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D I S C O U R S 

Sur cette Déclaration de J E s u s-C H R I S T , 
Si quelqu'un veut faire la volonté de Dieu , 
il rtconoitra fi ma Do&rine efl de Dieu , 
ou fi je parle de mon chef. Jean VII. 17. 

CEs Paroles fignifient, que ceux qui ont 
pour la Vertu un amour fincère, 

ceux qui font difpofés à faire la Volonté de 
Dieu, dès qu'elle leur fera conlie, quand 
même elle feroit contraire à leurs panchans , 
ceux-là feront en état de bien juger de la 
Doârine de J. C. Ils verront bien-tôt fi elle 
vient du Ciel, ou (î ce n'eft que le fruic 
de fon Imagination. 

Pour entrer dans la penfée du Sauveur, 
il s'agit donc de prouver, que l'Incrédulité 
a ordinairement fa fource dans la mauvaife 
difpofition du Cœur , & qtfe toute perfoné 

Y z qui 
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qui jugera d'une manière défintèreffée & 
fans pailîon de la Religion Chrétienne 7 

ne pourra qu'en reconottre la Divinité. 
On a remarqué, il y a long-tems, que les 

Pallions font un grand obftacle à la recher
che de ia Vérité. Elles nous ôtent l'atention 
& le goût que nous devrions avoir pour les 
Objets rpirituels. Dès que le Cœur eft agité 
de quelque pafîion, on regarde avec froideur 
& avec indiférencc, tout ce qui ne s'y ra-
porte pas, on le néglige, on le niéprife même. 
Nous ne pouvons nous apliquer qu'à ce qui 
flate nos Inclinations. Ce font là des entra
ves, qui arrêtent toute l'a&ivité de nôtre Ef-
prit : Auiîî il y a long-tems que les Sages 
nous avertiffent, que fi nous voulons décou
vrir la Vérité , il faut comencer par nous 
rendre Maitres de nos paillons, & travail
ler à les faire taire. 

Ce que Ton a dit de la Vérité en général, 
fe vérifie fur tout à l'égard des Vérités de 
l'Evangile. C'eft fur tout en les examinant, 
que nous ne devons aporter que les lumiè
res paifibles & tranquiles de la Raifon. Dès 
que le Cœur eft cfclave de quelque pailîon , 
on ne cherche .guère a conoitre la Religion 
Chrétienne. L'Ambition, l'Avarice, la 
Senfualité, quelqu'une de ces pallions s'eft 
elle emparée de nôtre Efprit, elle fe fait écou

ter 
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ter feule, & elle demeure propriétaire ds 
la place. / 

Quand il s'agit d'examiner l'importante 
Queftion de la Divinité de la Religion Chré
tienne, le plus grand obftacle qu'y apor-
tent nos paflîons, n'eft pas la diftraétion, 
l'indiférence 3 c'eft la partialité. On remar
que, dans mille ocafions , que ce font elles 
qui nous déterminent dans nos jugemens, 
& qui féduifent nôtre Raifon. Il arrive fré
quemment, que l'Efprit ne juge qu'après 
que le Cœur a doné fes conclufîons. Mais 
c'eft ce que Ton peut apercevoir principale
ment dans l'examen de la Religion. C'eft 
dans cette ocafion fur tout, que les Pat 
$ons favent faije pancher la balance du côté 

' qui les favorite. 
Si la Religion Chrétienne fe contentoît 

d'inftruire , d'éclairer l'Efprit, on la rece
vrait £ins dificulté. Mais elle veut encore 
réfdfrmer nos inclinations» elle combat for* 
tement nos pallions vicieufes. Dès-là elles 
fe tiennent fur la défenfive. Elles ne man
quent pas de s'unir pour s'opofer à cet éne-
nri comun, & elles Pataquent à leur tour. 

J. C. nous avertit de' ces illufions du 
Cœur, afin que nous travaillions à nous,en 
garantir. VCkil efl la lumière du Corps, dit* 
i l , & voici la conclufion qu'il en tire. Si 

Y 3 <*W 
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Jonc votre Oeil eft en bon état, tout vôtre 
Ctirps fera éclairé, c'eftà dire, que fi nôtre 
Cœur eft pur, nous apercevrons aifément 
Ja vérité ; Mais fi notre Oeil eft en mauvais état, 
ajoute-t-il, tout fera ténébreux pour nous*. 

L'Incrédulité peut avoir plufieurs caufes. 
On voit quelquefois des gens qui doutent de 
la Religion, à caufe des dificultés qu'ils trou
vent dans les Dogmes. .Mais nous {obtenons 
.que la caufe la plus générale de cette incerti
tude fur la Religion, c'eft la grande opofu 
jtjon qu'il y a entre lalVIorale Chrétienne & 
nos mauvais panchans. Pour s'afranchir totft 
d'un coup de ces Loix gênantes & onereu-
fes, on prend le parti de regarder les Vérités 
de la Fpi » corne des préjugés de la naiffance. 
On ne croit pas, parce que l'on ne veut pas 
croire. On trouve la Religion incertaine, 
parce qu'on a intérêt qu'elle le foit. 

Ceux que nous ataquons ne manqueront 
pas de fe récrier ici. Ils voudront faire'rggar-
jder dôme un jugement téméraire ce que 
nom leur imputons, de rejetter la Religion 
parce qu'ils n'ont pas le Cœur bien difpofé. 
„ Voilà, diront-ils, une voie abrégée pour 
M décrier ceux qui ne penfent pas corne 
», .nous. Les Plaideurs, au défaut de bones 
„ raifons, in veélivent contre leurs Parties» 

,i Pour-
* Muth. n %%. 



• OSohre 1 7 * 4 . &Z3 
„ Pourquoi prêter aux gens âe% principes 
>, auffi vicieux ? Pourquoi vouloir ainfi 
„ fouiller dans les plus fecrèttes penfées des 
„ autres ? C'eft à Dieu feul à juger des 
„ intentions. 

Nous pourrions répondre, qu'en ceci nous 
ne parlons point de nôtre chef. Ce n'eft 
point ici une conjeâure tirée de nôtre pro» 
prefond» & hazardée contre des Adverfaires, 
que Pon veut rendre odieux au Peuple. Ceft 
nôtre Maître, qui nous a apris, que le dérè
glement des Mœurs eft la fource ordinaire 

.de l'Incrédulité, & nous ne parlons qu'a* 
près lui. Il nous dit, que Si quelqu'un veut 
faire la volonté de Dieu 7 ilreconoitra que fa 
DoSh'ineefl divine. On eft en droit d'en con-
dure, que fi quelqu'un ne reconoit pas fa 
Dodrine pour divine, c'eft parce qu'il na 
veut pas faire la volonté de Dieu. Il n'eft 
pas même néceflaire de renverfer la propor
tion du Sauveur, pour lui faire dire ce que 
nous voulons établir. Il nous enfeigae aiU 
leurs lamêmechofe, d'une manière diredle* 
La Lumière eft venue au Monde, mais les Ho* 
mes ont mieux aimé les tenèhes 'que la lumière. 
La raifon qu'il en done, c'eft que leurs Qeu+ 
vres étoient mauvaifes *. C'eft donc nôtre 
Maitre, qui nous apris à faire de fçmblables 

Y 4 ius^ 
* Jean III? 19. 
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jugemèns, lui qui conoiflbit parfcitemént-
ce qui fe pajfoit dam PHome , Corne le difcnt 
les Evangéliftes.. 
• Mais nous ne devons pas nous atendre; 
que ces Autorités, tirées de l'Evangile, 
frapent beaucoup ceux à qui il s'agit propre
ment de répondre. Nous les prions donc 
de lire feulement quelque Hiftoire, qui ait 
été écrite par des Auteurs de diférens partis. 
C'eft là qu'ils pourront voir combien lapaf-" 
fîou transforme les Objets. Une même Aâion 
prend deux faces toutes diférentes, fuivant 
que le Cœur de celui qui l'a écrite eft afedté. ,-

Il n'eft pas même befoin d'aller fouiller 
dans l'Hiftoire, pour faire fentir combien 
la Paiïion ctfrrorript nôtre. Jugement s oit 
peut le remarquer,.tous les jours, dans le 
comerce ordinaire de la vie. Nous entendons 
fréquemment dire' du bien ou du .mal de 
Quelqu'un : Ces. Jugemèns peuvent impo
ser , quand on n'a.pas encore beaucoup d!ex-
périexftce du Monde v mais ceux qui ont une 
plus grande conoiffance du Coeur humain , 
apeiïent de ces forces de Sentences, parce 
qu'elles (ont prefque toujours diélées' par la 
paflîon. Quand ils entendent une P.erfibne 
dire du bien d'une.autre, ils-en concluent 
feulement, qu'il y. a entr'eux des liaHbns 
d'amitié ou d'intérêt, & que celui qu'on 

lotte 
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loue a rendu quelque bonofice, dont onfe 
fouvient. 

Peut-être ces gens-là pouflent-ils trop loin 
la circonfpectioH. Dès que Ton nous dit 
qu'un Home a de la vertu & du mérite, nous 
devons le croire jufqu'à ce que nousaïons 
des preuves du contraire. Mais lors que l'on 
nous dit du mal de quelqu'un, il faut nécef-
fairement fe fervir de cette Clé, pour bien 
entendre le langage des Homes. On nous 
marque le dernier mépris pour une Perfone; 
on ne lui trouve ni Génie ni Probité. Suf-
pendons nôtre jugement, & nous ne tarde
rons pas à découvrir, qu'il s'eft parte quelque-
chofe cntr'eux, qui a aliéné l'efprit de celui 
qui avoit prononcé d'une manière fi défa-
vantageufe. L'intérêt eft la véritable caufé 
de cet entêtement, que nous faifons quel
quefois paroitre pour les uns, mais fiir tout 
de ce déchaînement, que nous marquons 
encore plus fouvent contre les autres.* 

Si la pailion nous dépeint les gens tels 
que nous voulons qu'ils foïent, fi elle les 
rend ainfi contrefaits, eft-il concevable que 
la Religion ne fe retiente pas de cette obli
quité du Cœur humain ? Nous compren
drons aifément, qu'elle ne peut qu'avoirle 
même fort, fi nous faifons atention qu'elle 
foulève beaucoup plus nos Pallions qu'un 

i 
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de no» Semblables que nous pouvons trou
ver *n nôtre chemin. Il s'agit ici d'un in
térêt tout autrement confidérable. On nous 
menace d'un malheur éternel, fi nous ne 
voulons pas nous fbumettre aux Loix de 
l'Evangile, Si doifc la Raffion féduit l'Efprit, 
corne on n'en peut pas douter, il eft clair, 
qu'un plus grand intérêt doit nécessairement 
produire un plus grand égarement, c'eft à 
dire, qu'un Vicieux doit être encore plus 
porté à décrier la Religion, qu'un Concur
rent qui ne lui difpute que quelque avantage 
temporel. Après ces exemples journaliers 
du pouvoir qu'ont les Paffions d'afoiblir, 
d'éteindre même les lumières de la Raifon» 
douterons nous encore qu'elles ne puiflent 
de même obfcurcir les lumières de la Foi ? 
- Il eft vrai qu'il fcmble que les preuves 
que l'on tlègue en faveur de l'Evangile, de-
vroient empêcher, que l'on ne fe trompât 
d'une manière -fi grolfiére. Si l'on fecon-
tentoit de propofer aux Homes cette Quet 
tion y Si h JUgligion efi âefeendue du Ciel ou non% 

dans œtte généralité, on pourroit peut être 
prendre le parti qui acomoderoit le mieux 
les paffions. Muis on ne donc point à faire 
cet examen d'une manière fi vague. On 
nous fait voir en même tems que cette Reli
gion efl; apuiée fur des fondtmens folides. Si 
* les 
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îè^preuVé* que Ton aporte font donc con
vaincantes, cçment peut-on autant s'aveu-
gler que nous venons de le dire Z 

Si l'on nous fait une femblable dificuké, 
c'eft parce que l'on conçoit les Homes tels 
qu'ils devroient être, & non tels qu'ils (ont 
éfe&ivemenc. Il n'y a qu'à jetter les yeux 
fur quelques unes des preuves qui établirent 
la divinité de la Religion Chrétienne, & 
& l'on fentira bientôt, qu'un Cœur mal dt£ 
pofé ne laiifera pas de travailler à les éluder. 

Il femble que l'on ne peut pas s'empêcher 
de regarder come un cara&ère de divinité 
dans nôtre Religion, la beauté & la fainteté 
de fa Morale. Vous n'y trouvés rien qui 
fente le relâchement. L'Evangile ne fe con
tente pas de régler nos A&ions, il règle en
core les mouvemens tes plus fecrets > il con-
dane jufqu'à la penfée.du crime. Il ne noli* 
défend pas feulement de nous venger , » il 
réprime même jusqu'au defïr de la ven
geance. Il va plus loin encore \ il veut que 
nous aimions nos Enemts, & que nous 
leur rendions tous les ofices qui dépendent 
de nous. 

Il n'eft pas dificile d'apercevoir, qu'une 
Morale fi parfaite, que des Préceptes G faiots 
ne peuvent qu'avoir une origine célefte* 
Mais pour en tirer cette conféquence, il faut 

que 
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Ique le Coeur foit bien difpofé. Rien n'eft 
plus élevé que le Précepte de l'Amour des 
Enenïis : A cette feule Loi on peut reco* 
noitre d'où eft venue nôtre Religion. Cepen
dant il fe trouve des gens, qui, bien loin 
de regarder des fentimens fi généreux corne 
émanés du Ciel, ont fait de ce Précepte 
une dificulté contre la Religion * Ceux 
qui travaillent à la converfîon des Améri
cains , nous aprennent que rien ne les cho
que plus dans l'Evangile,- que le pardon 
des injures ,• que c'eft un des principaux 
obftacles , qui les empêche de recevoir cette 
fainte Dodrine. Mais eft-il néceflaire d'aller 
chercher dans un autre Monde, des exem
ples de ce travers de PEfprit humain ? N'y 
a-t-il que ces Peuples barbares, qui tour
nent ainfi contre la Religion les preuves 
mêmes qui doivent l'apuier ? On raifone à 
peu près corne eux, dans les Pais les mieux 
policés. Un Cœur, naturellement porté à la 
vengeance ne peut digérer cet ordre de J. C. 
Il vous dira que pour l'obferver, il faut av. 
mencer par ceflTer d'être Home , & qu'il n'eft 
pas vraisemblable que Dieu ait doné des-

Co-

* TJrieî Açofta , Juif Portugais, nîoit la divinité 
de la Religion Chrétienne, par cette raifon en-
tr̂ autres % que la Vengeance y étoit çxprefTement 
défendue. Nouv. Bibliotb. Germaniq. T. Lj. çç. 
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Comandemens impoifibles a pratiquer. Il 
étalera enfuite les Maximes du monde, fur 
le point d'honeur, qu'il opoferaà celles de: 
l'Evangile, & auxquelles il ne manquera pas 
de douer la fupéuorité. Concluons qu'un 
Cœur corrompu ne fauroit bien fentir la 
force des preuves tirées de l'excellence de la 
Morale Chrétienne. 

Il faut convenir que ces fortes de preuves 
qui font des chofes de goût & de fentiment, 
peuvent paroitre foibles ou fortes, fuivanc 
l'état où fe trouve le Cœur de ceux à qui on 
lès propofe. Mais il y en a d'autres, qui 
paroiffent indépendantes de la difpofition 
de celui qui les examine. L'Evangile fut 
confirmé par des Miracles éclatans. Il fem-
ble que cette preuve doit également fraper 
ceux qui ont des pallions, « ceux qui en 
font éxcmts. 

Encore une fois, c'eft ce qui devroit être, 
mais c'etl ce qui eft démenti par l'expérience. 
Quand on eft réfolu à ne pas fe laifler con
vaincre , les preuves les plus fortes ne fer
vent plus de rien. Avec une femblable in» 
tention , on eifaiera de rendre douteux les 
faits les plus inconteftables. Aportés à un 
Home de ce caradère lesMiracles qui apuient 
la Religion Chrétienne, il vous dira, qu'à 
l'égard de ce qui i'eft paffé fi loin de nous , 

* il 
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il eft aifé de nous en impofer. Nous n'avonsf 
pas vu ces Miracles, nous ne fomes pas oblU 
gés de les croire, difent les Incrédules. 

Ne foïons pas furpris, t\ après le cours de 
17. Siècles, on eflaïe de contefter de fembla-
blcs faits., Du tems même du Sauveur,-il 
fe trouva des gens , qui après avoir été té
moins de fes Miracles, ne laiflereût pas de 
lui difputer U Miflîon. Qu'on life l'Hit 
toire de la Réfurre&ion cle Lazare, & fur 
tout la guèrifon de V Aveugtené> qui nous cft 
raportée dans le IX. Chapitre de St. Jean. 
* Il n'eft pas befoin d'infifter beaucoup, 
fur ces exemples anciens. Pour montrer 
d'une manière tout à fait fenfiblc, que de 
bones raifons perdent beaucoup de leur for
ce , dans l'Ecrit d'un Home, qui a quel
que intérêt à rt'eil pas convenir , faifons 
atention à ce qui fe paffe tous les jours dans 
les afaires de la Vie civile. Cornent eft-ce 
qu'un Plaideur examinées raifons de fa 
Partie? ïl n'arrive guère qu'il les pèfe de 
fang froid, , & d'un efprit raflîs. Il fe fait 
continuellement illufion là deiTus. AuiTî 
Vous verres des Plaideurs fe flater du gain 
de leur Procès , pendant que tout le Monde 
les condamne, pendant que l'injuftice de 
leur canfe faute aux yeux. 

Il iiè faut pas croira que ce foit ftulemerit 
le 
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le Peuple, quidonpdans ces travers, lors 
que la Paflîon s'en mêle, ceux qui ont cul
tivé leur Raifon, n'en font pas éxemts. 

Un Home aura unejuftefle d'Efprit admi
rable. C'eft un Génie dû premier ordre, qui 
afait de grands progrès dans les Sciences. 
Cependant ce Savant, qui fait douter des 
chofes douteufes, qui ne prend jamais le 
faux pour le vrai, n'a pas plutôt une afaire 
d'intérêt avec quelqu'un que toute fa jufteiTe 
d êfprît Pabandone. 

C'en, dira-t-on, que cet Home de Let
tres n'eft pas alors dans fon élément, c'eft 
qu'il ne lui faut que des matières de fpécu-
lation. C'eft lui faire tort, qUe de borner 
ainfi fes talens. On a vu plus d'une fois 
fon habileté, dans ce qui regarde la Vie ci
vile. Faites le parler d'afaires, pourvu que 
ce ne foient pas les fiennes, il en raifonfe 
très bien. Il a même doné d'excellens oonfeils 
a un Home, qui, fans lui, alloit comencer 
un mauvais Procès. Mais s'il s'agit de fes 
propres prétentions, il fe prévient, il s'entête, 
il voit les chofçs tout autrement que les in-
diférens. Voilà cornent prefque tout le mon
de fe laifle tromper & aveugler par fes pro
pres defirs. 

Si la Paflîon nous en impofe ainfi fur les 
chofes qui font le plus à nôtre portée, fi 

elle 
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elle nous empêche d*apercevbir la force des 

7 raifons de celui contre qui nous plaidons * 
eft ilfurprenant qu'elle nous empêche auflî, 
quand on nous prouve la Religion, Chré
tienne , de fentir la bonté de fa caufe. Dès 
que le Cœur dft ofcfédé par les~Paflion;s, l'E
vangile devient nôtre Partie Adverfe. Si 
l'on nous en croit, on ne le trouvera jamais 
fondé en preuves. 

La Religion Chrétienne eft très bien prou
vée. Cependant, il faut l'avouer , ellen'eft 
T>as éxemte de dificultés. Voici donc l'arti
fice qu'emploient ceux à qui il importe de 
rendre la Religion douteufe. C'eft qu'ils 
étudient beaucoup plus les Obje&ions que 
l'on fait contr'elle , que les preuves qui i'a-
puient Ils donent toute leur atention à ces 
dificultés j quand même elles feroient légè
res en elles mêmes, lés infinuations fecrettes 
du Cœur fauront bien leur prêter de la force. 
Ils les répètent continuellement, ils les a-
puïent, ils emploient mille tours diféreits , 
pour les faire valoir. On voit par les le&ures 
qu'ils font, par les Amis qu'ils choifîflent , 
qu'ils ne cherchent qu'à fortifier leurs dou
tes. Leur avidité pour tout ce qui va à dé
truire la Croïance des Chrétiens, eft tout à 
fait marqué.. C'eft encore ici un Plaideur, 
qui ne veut point écouter les raifons folides 

de 
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de ft Partie, mais qui fait beaugpup vplojr } 
quelques petites difiertés , qui ne décident 
point le Prpçèsi II infifte (ans ceife,. fpr 
quelque incident, qui ne fait rien au fond • 
de la Caufe, mais que l'on voit bien qu il 
rçgarde cume capital, à eu j§ger par la ma
nière dont il en étourdie tout je rtiondç, 
Etudiet-on Ja Religion, fut tt>ut par fes ; 

fondement, un Home, qui a de U botie foi, 
eft bien-tôt perfuadé ; mais ceft toute autre 
ckofe, fi l'on np fait atention qu'aux diS-
cultes. Quand on paffe légèrement fur 1Q$ 
preuves directes, & que l'on s'wète toû- ' 
jours: aux Obje&ions, il n'y a rien que l'on -
ne puiife rendre douteux. 
LeSasuveur nou&a apris qu'elle efl; 1? vérita

ble caiife des doutes que Ton a fur laReligion, 
& l'expérience le confirme tous les jours.\ 
Une faut pas la chercher, cette caufe , dans 
un défaut de,preuves , mais dans la difpofi-; : 

tion du Cœur de ceux qui doutent. Dès 
qju'une foison a découvert cette iburce,d#> 
l'Incrédulité-, la furppife celle. Quand des 
Gens j dont le cœur eft, dérègle, quand -
des Débauchés, par exemple', ataquent l'E
vangile , ils ne lui font aucpntort, ils ne . 
fauroient lui porter le moindre préjudice. v 

Çeue fcroit pas même trop dire, que de 
j , . Z . . ffitoi 
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foutenir, que de femblables Gens fortt ho* 
neurà nôtre Religion, en la rejettant* 

Ileftbon cependant d'avertir, que nous 
ne prétendons pas, par là, acufer tous les 
Incrédules de doner dans quelque débauche 
grofliére» Il y a des Pafîîons plus fines , 
qui fe gliflent dans le cœur, & qui peuvent 
produire le même éfet. Ce que l'amour du 
plaifir ne fait pas dans quelques uns, la va-
nité pourra bien le faire. Parmi ceux qui 

.. paroiflertt douter, on en peut remarquer 
un certain nombre, qui veulent afeâer par 
là une vaine fingularitc. Quand on parle au
trement que le comun, quand on rejette ce 
que la multitude adopte, il femble que l'on a 
plus de lumières que les autres. On s'ima
gine marquer de la fupériorité d'Efprit * par ' 
cette hardieffe de fentimens* 

' Ceux qui ont le moins examiné les ma
tières de la Religion ne laiflent pas d'afpirér 
à cette vaine gloire. On verra de Jeurtes-
Gens dont les lumières font très courtes, 
prendre le même ton que ces prétendus EC. 
prits forts. Ils veulent aulli fe diftinguer, 
en s'éloignant du Vulgaire : Us fe figurent 
que c'eft là une partie efTentielle de ce qu'on 
apelle le Bel air. 

1 La Source de l'Irréligion n'eft paa feule» 
ment l'amour de la iîngularité, un certain 

geùt 
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goût d'indépendance y peut encore beau*» 
coup contribuer. Dans un certain âge, on 
fe pique beaucoup de liberté. Ceft un des, 
plus beaux privilèges de ceux qui font forais 
de l'Enfance. Cependant la Religion veut 
encore nous gêner, nous brider continuel-
lement. Un jeune Home, dans cette oca-
iîon, veut donc paroitre jaloux de Tes droits,. 
il refufe de fe foumettre à ce joug incofno-
de, & il ne tient pas à lui, d'ôter à la Reli
gion toute (on Autorité. 

Il eft bon de remarquer dans quel temg 
de la vie on change ordinairement de créan
ce. Ce n'eft guère dans un âge mûr ou dans 
la VieilleiTe, c'eft à dire lors que les Pallions 
moins vives, ou prefque éteintes, laiifçnc 
à la Raifon toute fa- liberté. C'eft dans la 
JeunefTe, cet âge critique, où les Partions 
font taire la Raifon, qu'il faut placer l'Epo
que ordinaire de l'Incrédulité. 

On rencontre dans le Monde plufieurs 
fortes de Libertins. Il ne faut pas s'imagi
ner qu'ils foient tous des Efprits fort éclairés. 
Il y en a dont le Génie eft fort borné & qui 
l'ont très peu cultivé. Mais, pour couvrir 
leur ignorance, & avoir un langage à la mo
de, ils ont chargé leur mémoire de quelques 
lambeaux contre la Religion. Ce font Gens 
de plaifîr, & qui décideraient plus furemenç 
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de la bonté d'un Vin, & du prix d'une 
Sauce, que d'une Queftion qui demande 
du raifonemcnt. 

; l e Caradère le plus ordinaire de ceux 
qtofataquent la Religion, n'-eft point du tout 
la jufteffe d'Efprit dans leur manière de rai. 
foner, mais ils ont de la vivacité, & ils 
paient de quelques faillies , & par là ils fé-
duifent & entraînent bien des Jeunes-Gens. 
\3ï\ Libertin, qui a l'imagination vive, fait 
aHement des Sedateurs. Perfone n'ignore 
ebmbien l'imagination eft conçagieufe. Un 
Débauché, qui parle de les plaifirs , en 
parle d'une manière animée, qui fait im-
pteffiôn. De même un Profane, qui tour
ne *?n ridicule la Religion , s'énonce quel
quefois3 avec tant' de feu , de force & 
cfalTufance, qu'il entraine de Jeunes-Gens, ^ 
qui ne (ont pas&ir leurs gardes. Ilsfe trou
vent perfuadés, fans qu'ils en puifTent aie-
gtj'èr aucune raifon: 
"On ne fauroit trop teurirépréfenter com

bien ils doivent être atentifs à éviter des 
Efprits auflî dangereux. Us ne voudroîent 
pas avoir comerce avec des Gens qui parle-
roicnt mal de leur Père, ou de<juclqu'un de 
leurs plus proches Parens : A plus forte rai
fon doivent-ils fuir ceux qui partent avec 

- mépris 



OBohre i 7 Ï 4 - 347 
-mépris de ce qu'il y a de plus refpeâabie 
aux yeux des Chrétiens. 

On a trouvé dans les Papiers d'un Savant 
de ce Pais, mort il y a quelques Années , un 
Ecrit fort bien raifoné fur ce fujet. Pour 
prouver que nous ne devons pas écouter avec 
indiférence le langage des Libertins, il fe 
iert de cette comparaifon ingénieufe. 

w Dans le cours de vos Voiages, dit-il, 
9y vous arrivés à ia Réfidence d'un Souve-
„ rain. Vous êtes afles heureux pour y re-
3, cevoir du Monarque, de fesMiniftres, & 
M de tout ce qui compofe fa Famille Roiale, 
„ tout ce qu'on peut imaginer de grâces. 
9y Vous n'auriés ofé les demander $ on vous 
„ a prévenu là deffus, avec une bonté qui 
fl5 paffe toute expreflion. 

„ Dans les Etats de ce Monarque , auffi 
„ généreux que puiflant, il fe trouve des 
,, Efprits inquiets, mutins,féditieux, dont 
„ la Satire n'épargne, nileMaitre, ni le Goi*-
„ vernement, ni aucun de ceux , qui ont 
„ duraportavec lui. Vous entrés en liaifon 
„ avec ces mauvais Efprits. C'eft une de 
„ vos Sociétés les plus ordinaires, & vous 
33 écoutés tranquilement toutes leurs médi-
33 fances , toutes leurs railleiies, & de tems 
,3 çn tems vous vous divertifles même de 
,3 leurs Saillies. 

Z 3 » Dites 
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„ Dites moi, je vous prie; les fidèles 

w Sujets de ce Monarque, à qui vous devés 
„ toute vôtre eftime, tout vôtre refpedt, 
^ toute vôtre xeconoiffance, tout vôtre dé. 
,5 vouement, des Sujets pleins de bon fens 
„ & de droiture , quelle idée auraient-ils de 
„ vaus, quand ils en jugeroi^nt par le choix 

^ de ceux avec qui on vous voit le plus fou-
,, vent ? Quelle idée n'auroient-ils point de 
„ vôtre indolence, de vôtre mauvais goût, 
„ de vôtre ingratitude ? "t 

„ Eh / y eut-il jamais, peut-il y avoir un 
„ Monarque en état de vous faire la millième 
,* partie des grâces que vous avez reçues de 
» JESUS-CHRIST ? Cependant vous voilà 
„ en comerce ordinaire, familier, avec des 
» gens qui regardent corne un Vifionaire , 
» ou come un Impofteur, le Saveur que 
„ vous adorés ! Vous pouvés voir ces Gens 
* là fans horreur, vous continués à vous 
„ atacher à eux, & vous voulés qu'on 
,5 vous croie Chrétiens. 

REFLE* 
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Spr cette Queftion ; Iigwf/ cjt U plus utile 

çu F ignorance des Vices, ou la awoijfan-
cèdes Verim? 

ê 

Quelqu'un a dit, que G Ton voïoit ta 
Vertu toute nue, on ne pourrait s'em

pêcher de l'aimer ; parce que fa beauté na
turelle a (tes charmes au deflus de tous les 
orqemens ; Aufli fait-elle l'objet des recher
ches de prefque tous les Homes. Les plus 
vicieux même lui rendent bornage. On ne 
peut la conoitre, fans dçGrer de lui plaire & 
fans fentir que nôtre Cœur e(t fait pour elle. 
Mais, pat une contradiction etonante, nous 
yefpedtons, noua chériflbns même la Vertuf 

& nous fuiyons le Vice s nous pratiquons ce 
que nôtre Confcience condamne, & nous 
ne faifons pas ce qu'elle aprojuve. Un fu-
nette inftind, un penchant coupable, détgrT 

mine n̂ pre choix» 
Par quel aveuglement funefie 

%ïe puis-jefecouçr un joug que je détejie » 
Qui répand fur mes jours un poifon odieux ? x 

Faut il d*nc, qu'ljfilave des Vices , 
Je tombe dans les Précipices y 

Que la Vertu montre à nus yeux l 
- Z 4 ** 
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- En *>ain la Volupté m'étaleroit fes charmes, 
Etflateroit mon Cœur , par les plus doux tranfportsi 

*P»«r briferfes liens je ferai mes éforts. 
Des Pîaijîrs criminels, fuh>is de mille alarmes, 
Troublent également g# PEfprit gf le Corps. 

, Au prix de mon Salut, £«? par à?amer es larmes , 
* Dois-je acheter dû longs remords ? 

Tracerai-je en ces Vers, /*x indignés fbiblejfès, 
£«f <jfe l'Home font le malheur ! 
Pauvre dans lefein des Richejfes, 

jLe Trejbrleplus grakdme peut remplir fin cttur% 
•Aimant la Vérité , mais fournis à rErreur $ 

. , tfons fin Coeur que de petiteffcs y 

; Dans fôn Efprit que de grandeur ! 

- Voilà l'Home en effet ; chancelant dans la 
' tfoutë dé la Venu , il tombe & il fe relève ; 
' fl conoit le bien, il fait le mal, & il s'en rc-
pent; mais fôn retour eft bien-tôt fuivi 
d'une autre chûttej 

tA peine du bourbier où le Vice m'engage 
] J'arraehe un pied timide , fe? fiYS en nC agitant, 

Que l'autre m'y reporté, & s'embourbe à Pmflant. 
D â s P R E A U X . 

Ce n'eft pas f̂ aute de Jutaiérfe, que l'Home 
• marche dans les tértëbres $ ce, n'eft point 

parce qu'il ignore fes Devoirs, quMl néglige 
de les pratiquer j c'eft parce qu'H eft entraîné, N 
& corné fubjugué par l'exemple ', par iTia-
bitude , & par un tempéramment vif & 
fougueux,. Les Paffion$,fonc taire la Raifon» 
quand on s'eft acoutumé à n'écouter- qu'elle*, 

* leur 
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leur feux éclat nous trompe> &, nous ébloui; 
nous en veuons à ce point d'aveuglement 

' * de combatre la Vertu, nôtre meilleure 
- Amie , fous les Drapeaux du Vice, nôtre 
. plus cruel Ennemi. Nous fermons l'oreille 
:aux Cgnfeils falutaires dç la Vérité ,.poui? 
PouVrir aux fons flateurs, mais dangereux 
du Menfonge. Helas ! la Volupté a féduit 
les Mortels les plus fages ; fon venin fe glrfle 
dans le Cœur, & y jette de fi profondes 
racines , que les plus judicieufes Réflexions 
ont bien de la peine à les arracher. 

r Qu*il faut de jugement, de raifon, £«? de force > 
Quand on eji ne voluptueux, 

- four faire avec Us fens un éternel divorce ! , 
JYJade. Deshouliéres. 

i Le fentiment du plaifir nous empêche 
* d'apercevoir la honte & les remors qui le 

fuiv^nt, ou, par une fatale fécurké, noirs 
' fermons les yeux fur le péril, & fur l'arme 

qui eft fous nos pas ; ou, par un aveugle
ment plus funefte encore, nous le voions 
fans le craindre. O foibles Mortels, vôtre 
Conduite &'vqs Mœurs feront-elles toujours 
en contradiction, avec vôtre Confcience', 
vôtre Raifon , & vôtre Bonheur? 
- Je pofe en fait, que décent Coupables* 
i\ n'y en a pas dix qui ne fâchent, qu'ils 

, confièttent te Crime s mais ils fe fcmfans 
ceife 
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cefle illufion à eux mêmes, ou, pour Te * 
juftifier , ou du moins pour s'excufer ^ quel, 
quefois, ils fe mettent un bandçau devant; 
les yeux $ ils marchent au hazard, & bra
vent éfrontément le danger. S'ils ceflèntefl. 
fin défaire le mal, leur tardive &'faufle> 
repentance n'eft que l'impuiflance de le co-
mettre \ ils ne fe tournent du côté de la 
Vertu, que par foiblefle, & parce qu'ils 
n'ont plus la force de fuivre le Vice. 

Faut.il prouver par des exemples, que h 
. v conoiffance^ des Vertus eft moins utile aux 

Homes, que l'ignorance des Vices ? Voïçs 
Néron, le coupable Néron, ce Monftre 
de cruauté, élevé par Burrhus & par Sent* 
que y qui paffoient pour les plus fages d'en* 
tre les Romains j il conoiflbit bien toutes les 
Vertus, fe plongea-1-il moins dans tous les, 
Crimes? Alcibjadcy Difciple de Socrate, 
avoit fouvent entendu fon Maître raifoneg 
fur la beauté de la Vertu, & fur fon utilité 
il n'en étoit pas moins EfclaVe de la Volup* 
té,< & le jouçt de fes Paflîons. Quand otl 
fe foumetà leur empire > on ne peut que 
très dificilement fecouer le joug, quelque 
pefant qu'il foit. Si de quelques Particu
liers , nous venons à quelques Nations, 
& que nous examinions leur caraâère 8c . 
ktir$ çfcœurs, qous verrons, que leur dç-

i 

http://Faut.il
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gré de probité, n'a pas été proporrioné à 
leur degré de conoiffances. Il n'y a point 
eu de Peuples plus éclairés que les Grecs & 
les Romains, on à vu cependant régner 
chés eux les Vices les plus grofliers , & les 
plu$ grands Crimes. Les plus fagçs d'etv 
tr'eiix ne fe refufoient pas les délices d'une 
Volupté fine & délicate , d'autant plus dan- „ 
gerçufç , qu'on s'en défie moins , & qu'elle 
féduit quelquefois la Raifon, 

Confidçrés, aq contraire, ces Nations, 
qu'on nomme Sauvages % &qui ne tiennent 
point d'Ecoles de Vertus. La candeur de 
leurs Difcours répond à la (implicite de leurs 
Mœurs ; ils font conduits au bien par un 
inltinft naturel, qui pe les égsure jamais; 
fernblables à un Ruifleau, qui par une pente 
douce, s'écoule pailiblement;, (ans inondgc 
fon Rivage. 

Le Crime à leurs yeux parait Crime* t 
fy janyd* rien d'illégitime 

. Çhès eux, n'a fris Pair â?équité 
R O U S S E A U . 

Ne vaut-il pas mieux pratiquer tout uniment 
la Vertu, quoàe difputer fubtilement fur 
ce qui en conftirue i'eflence ? Ce ne font pas 
toujours ceux qui en parlent le mieux, qui 
ïa pratiquent le plus. On done quelquefois 
des leçons de Vertu, & l'exemple du Vice* 
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oa détruit ainfi l'utilité- de? Préceptes^ par 
la pecverûté des Adions, Ha / . l'Home vé
ritablement vertufcux agit come il penfe, & 
com« il parles fa conduite efti'image de fes 
Pènféeç ,& de fes Difcours. 

'II ne tend qu'a pouvoir fe tnaitrifer foi mime ; 
*C'eft là qu'il met fa gloire & fon bonheur fuprènte9 

Sans vuuloir impofer ,. par fes Opinions, 
/ / ne parle jamais que parfis A&ions* 
Loin qu'en SijUmcs vains, fon Efprit s'alambique s 
Etre vrai, jujie ç«? bon , c'ejifon Siftème unique. 
fHumbte dans le bonheur, grand dans Vadverjltè , 
Datff la feule Vertu if met la Volupté, 
Faifant d'un doux l&ijir fis phu chères délices $ 
Plaignant les Vicieux , gf deteftaut les Vices* 

D E S T O U C H E s. 

La conoîflance des Vertus eft une étude 
vaine & de pure parade, fi elle n'eft pas fé
conde en boues oeuvres $ c'eft un germé 
froid & ftérile, s'il ne fe dévelope pas, & île 
porte point de bons fruits. Tous les Ter
rains ne lui font pas également propres, il 
eft fouventétoufé par de mauvaifes Semen
ces , ou dmponé par des Vents impétueux:; 
e'eft Ce qui fait que la conôiflanee des Ver
tus eft moins utile aux Homes que l'igno
rance des Vices. On prend fouvent pou* 
Vertus un vain Fantôme, qui n'en eft que 
l'Ombre > on veut le faifir, & il nous échape* 
on le pourfuit, on croit l'ateindre, & l'on 

N n'em-
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ifembrafle qu'une Ntte.̂  Quelquefois au (H , 
Oit s'imagine, que la Vertu eft fur une Mon-* 
tagne haute & efcarpée,- on n'a~pas le cou* 
rage d'y monter ; ou on nous Ja répréfente 
folfcs un afpeâ: rude y hériffée d'épines ,• & 
cette vue nous rebute ; au lieu qu'elle oit 
près de chacun de nous, qu'elle eft douce,' 
acceffible, aimable. Ce qui nous en éloigne 
encore, c'eft que le bonheur nel'acompngne 
pastoujqurs. Les Gens Vertueux ne font 
pas toujours ceux qui ont les plus fortunés' 
fiicces. Les Athéniens condamnèrent à mort 
le fage Socrate; Rigulus ftit la Vi&ime de 
Ion auftère probité, Caton , mourant, s'ex
hala en reproches contie la Vertu, qui favoic 
fi mal récompenfé. Les Païens ne conoiC 
foient d'autre félicité que celle que la Pro
vidence distribue fur la Terre. Ils ignoroient 
qu'elle réferve, dans le Ciel, un prix plus 
précieux aux Gens de bien, & que c'ett là 
où la Vertu â mis fa- do& Ils ignoroient, 
que les Coupables ne font pas heureux long-
tems , que leurs Rrcheffes s'évanouiffent* 
bien-tôt, & que leur falifle* grandeur, n'a» 

x" qu'un éclat palfager. - - •> 
J'ai vu que leurs boneurs, leur g faire, leutrichejjty 
Ne font que des filets Untkm à leur orgueil ; 
jQ«f le Port tfeji pour eux qu'un véritable tkyeU } u 

Et que ces Ltts pompeux , eu s'endort leur wolfjffk g 
Ne couvrent qu'un afreux^CercueiL *' 

R O U S S E A U . 
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Un Ancien femble avoir déjà décidé cette< 

Queftion importante. Il a die que les Scytet 
vivoient dans l'ignorance des Vices j ce qui 
leur étoit plus avantageux, que la conoiffance 
des Vertus/ On en pouvoit dire deraêtne, 
des Lacidimoniens : Au(îî un Spartiate dit, 
qu'il faloit aller à Athènes, pour entendre 
parler de la Vertu ; mais qu'il faloit venir 
à Lacêdéntwe, pour la voif pratiquer* On 
croit lui païer tribut par de pompeux éloges; 
mais on courbe la règle qu'elle preferit, au 
lieu qu'on rend homage au Vice, en fubifl 
faut fon joug honteux. A Athènes les Jeux 
& les Spectacles parloient plus haut que les 
Loix : A Lacédémone l'ignorante des Vices, 
lai/Toit aux Loix toute leur force, ou plutôt, 
les Mœurs fimples & pures fupléoient aux 
Loix & aux Préceptes. On n'a guères be-
foin d'aprendre & de conoitre les Règles , 
lors qu'on n'eft pas tenté de les violer. Que 
l'on me trouve un Pais d'où l'Avarice, l'Am
bition cruelle, la molle Volupté foient ban-
nies, il me fera facile <d'y faire régner la Li
béralité » la Modeftie, la Pudeur, & la ten
dre Bénéficence. On n'y verra peut-être pas 
ces Vertus héroïques, que l'Orgueil nomme 
grandeur de courage, noble Ambition, defir 
4e comander, & de s'élever au deffus de fe's 
Egaux : Qualités qui ne font le plus fou vent 
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que dHlluftres Coupables, & un grand nom
bre de Malheureux s mais Ton y verra beau* 
coup d'amour pour la Patrie, & décèle pour 
la Liberté ; mais un amour pour la Patrie 
qui n'a rien d'outré, ni de féroce, & qui 
ti'exclut point cette Bienveillance générale, 
que.nous devons au Genre-Humain ; mais 
un zèle pour la Liberté,fubordoné à la Juftïce 
& aux Lok, qui en font le plus ferme fou* 
tien. L'Ignoranct des Vices eft le pas le plus* 
afluré vers la Sagefle. Arrachés d'un Terrain 
les Ronces & les Epines, vous y ferés aifé* 
ment naitre des Fleurs & des Fruits. Cette 
heureufe ignorance éloigne les tempêtes, 
qui troublent nôtre repos & nôtre bonheur; 
elle procure à l'Ame une joie pure, une fé-
rénité, qui ne peut-être altérée : Diiïipés. 
PErreur, les Préjugés, & les Paillons, vous, 
ferés triompher la Vérité & la Vertu, qui 
font la vraie grandeur de l'Home. Quelle, 
aimable pudeur, quelle délicatefle de fend* 
mens, ne remarque t'on pas dans un En
fant, dont la Raifon comence à fe déveloper ! 
Il n'a pas encore aquis de grandes Vertus, 
mais il n'a pas des Vices $ cette pureté de 
Mœurs eft la Sauve-garde de fon innocence. 
Dans un âge plus mûr, il fe glorifiera 
peut-être, de changer un Vice contre uit 
autre, il ne ceflera d'être ambitieux, qu*„ 

pour 
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pour devenir avare > il ne fera plus volup- ' 
tueux , mais il médira de ceux'qui le font;* 
il n'évitera un précipice, que pour tomber^ 
dans un autre > d'autant plus criminel qu'en' 
fe faifant illufion à foi même, il tache d e 
tromper les autres, & qu*il done le titre 
faftuéux tic Vertus, à des Vices déguKes. * 

Dp plus faujfes couleurs nos défauts revêtus, 
Nous croions être moins coupables, 
En changeant des Vices aimables, : 

Contre de farouches Vertus. 
Me fera-t-ilpermis d'expofer ici une idee^« 
qui paroitra peut-être fînguliére, mais qui' 
n'en eft pas moins vraie. Il nie femble- quel 
nous devons proportioner le prixdeschofea; 
à l'utilité où elles feront dans la Vie avenir , 
qui eft nôtre véritable Patrie. Quelques! 
Vertus n'y feront d'aucun ufage-, parcef 
que nous n'aurons plus les ocafions de lesi 
exercer : Par exemple, la Sobriété > la B&l 
néficence, laCompaffion pour les Mafhea-; 
reux, qualités deftinéeé au bonheur des* 
Homes, & au bien de la Société fur la* 
Terre, ne fauroient être pratiquées dans* 
lé Ciel, où , au lieu d'Alimens groffiers &' 
matériels , nôtre Ame rte recherchera 
qfu'une Nourriture pure & célefte. Come 
iFne fauroit y avoir des Malheureux dans" 
cHbminéSéjour, la Compaflïon& la Li-

1 ' i * beralité 
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bêrallté ne peuvent auflî y avoir entrée f 
Nous puiferons tous également dans ce 
Tréfor de délices, que Dieu réferve aux Fi
dèles. A la place de ces Vertus défeâueufes, 
mais néoeffaires aux foibles Mortels, nous, 
en aurons peut-être d'autres , émanées de 
l'Etre tout parfait ; Vertus que nous igno
rons fur cette Terre, & qui ne font pas 
de nôtre état, n'étant que des Homes, & 
lion des Anges. Croions nous que Dieu aie 
épuifé fur nous, foibles & coupables Mor~ 
tels, tout le Tréfor de fes grâces, & qu'il 
n'en ait point réfervé pour la Vie avenir ! Si 
toutes les Vertus humaines ne font pas re
çues dans le Ciel, tous les Vices, fans au
cune exception , en font bannis. Un feul 
défaut altereroit nôtre perfe&ion; un feul 
Vice infederoit Pair pur que l'on y refpire^ 
Ce n'eft que lors que nous ferons dépouillés 
de nos imperfe&ions, que nous pourrons* 
traverfer fans peine & fans horreur, ce 
Goufre immenfe, qui fépare le Ciel de la, 
Terre. Ce n'eft que lorfque nous ferons purs , 
corne Dieu lui même eji put, que nous pour-, 
rons entrer fans crainte, dans le vafte 
Océarf de l'Eternité. La pureté de l'Ame 
en éloignera tous les Orages ,• elle eft, en 
quelque forte , le point d'apui, qui nous, 
çmpêche de chanceler , à qui joint la Terie 
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au Ciel $ ce n'eft que par fon moïeh que nous 
pourrons contempler , avec une fainte joïe , 
tes Oeuvres admirables de la Création, dont 
nous ne découvrons ici bas , qu'une très pe
tite partie & corne au travers d'un nuage : Là, 
tous nos doutes feront diflipés, toutes les 
ténèbres s'évanouiront ; la foible Aurore 
qui luit fur la Terre vfera place au plus beau 
Jour,* quelques raïons de l'Etre fuprèihe 
perceront jufquefc à nous. Nôtre efpoit eft 
srpuié fur le fondement le plus folide. 

Dieu , dont le pouvoir eji immenfe 
Confondroit-il notre efpérance 

' ï)ont fa jujiice eji le garant, , 
- Tious done t-il Fèxiflence , 

tour nous plonger dans h Néant l 

Si nous comparons la grandeur de nos 
efpérances avec la courte durée de cette Vie, 
Je defir vif du bonheur, avec ces plaifirs 
courts & frivoles , qu'on pourfuit fans cefle, 
& qui nous échapent toujours, l'amour que 
nous avons pour la Vérité , avec ces apa-
rfences trompeufes , ces lueurs paflagéres, 
qui ne tious éclairent un înftant, que pouf 
itous faire mieux apercevoir* l'horreur des 
ténèbres où elles nous laiifent ; fi nous com
parons , enfin, les Vertus foibles & défec 
tueufes, 'dont quelques Perfones fe glori
fient fût cette Terre a avec l'idée de la pfer-

fec 
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ftétion que Dieu a gravé dans nôtre Cœur, 
nous'nous convaincrons toujours d'avanta
ge, que cette vie n'eft qu'un écat d'épreuve, 
un apreiitiiïàge pour la Vie avenir. Perfua» 
dés par tant de rajfbns de la Bonté, de U 
Puiflance, de la Sagefle de l'Etre ftiprème, 
pouvons nous foupçoner, qu'il ne nous ait 
créés que pour être un moment en Speétaclç 
les uns aux autres * fur un Théâtre auilî 
fragile q̂ ie nous , & pour en être précipités 
pour jamais, pour nous évanouir enfuite* 
corne une vapeur légère, dont on ne peut 
même fuivre la trace. Le Néant, l'afreux 
Néant, fera-t-il le terme fatal de nos efpé-
rances, l'écuefl inévitable de nos defirs & 
de nôtre félicité ? Nous engloutira-t-ilpour 
toujours ? Après avoir joué le rôle de Né
ron y ou de Titus, difons plus, je rôle 
d'un Persécuteur, ou d'un Martir, un fort 
égal nous ajtend-il après cette vie? Nôtrfc 
dernier foupir éfacera-t'il nos épreuves, nos 
foufrances, nos Vertus^"& nos Crimes? 
Si cela eft, les; remors & le défefpoir ne doï-

" .vent pas être le partage du Méchant ; la 
Mort ne lui laifle rien à redouter, elle fera 
pour lui un azilefûr & paifible, contre !a 
Juftice de Dieu * la Foudre que fes Crimes 
ont alumé ne fera qu'un fimple épouvantait 
& épargnera fa tête coupable. Mais quel 

A a % * iefti 
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fera le fort du Fidèle? Aura-t'il combatu 
en vain Tes Paffions , & les Erreurs >• Au
ra t'il foufert en vain les plus cruels luphces, 
pour foutenir la Caufe de la Vérité, & de 
fa Vertu .* Après avoir triomphé n'obtien-
droit-t'il pas la Courone ? Les Promeffes 
de Dieu n'auroient>elles dont jamais leur 
acompliffement ! Gardons iv>us de le penfer. 

Dieu oui riatrouve rien, 'qui nefoit légitime , 
toit-if» d'unai! égal tlnocencetg leCnmtf 
Si diférens entr'eux; auroient-ils mtmejortl 
Seroiu il, confondus dans laVuit delà Mort* 
Le jujie, aimé du Ciel, feroit-tlfa VtBmu! 

Far le feu Pon éprouve l'Or , 
J)ieu nous tire fil de Habime 

' Pour nouty replonger encorl 
Plus je réHechis Tur cette importante Qpel-

tion , plus je trouve que l'ignorance des 
Vices eftplus utile aux Homes que la co-
noiffance des Vertus. Jufques ici , je rte 
J'ai confiderée que du côte de la Morde} 

jne fera-t'il permis de l'examiner en Pohtt-

^ O n ne peut nier qu'on ne conoiffe au
jourd'hui en Suifi, beaucoup mieux qu au
trefois, ces Vertus aparentes que la Bien-

'féance y a introduites i mais auffi on ne 
peut contefter, que les Vices y font moins 
ignorés, & pluspratiqi.es, qu'ils ne letoumt 

'anciennement. Supofons qu un de les H*-
~ • > ros, 

http://pluspratiqi.es
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ros, qui ont fcélé de leur Sang la Liberté 
de la Suifle , fût rendu à la lumière & à fa 
Patrie, 'Guillaume Tell, par exemple quç 
diroit-il des Mœurs de fes Compatriotes ? 
Je crois Pentendre leur tenir ce Difcours. , 

GENEREUX HELVETIENS! VOUS avis Uï 
premiers montré, que la Maifou ̂ Autriche 
ttêioit pas invincible ; vous avis humilié fin 
orgueil, & abaijfé le vol audacieux de t Aigle $ 
vous avés brifé vos fers, £$ fait retomber fur 
vos Ennemis, la foudre qui vous menaçoit : 
votre Valeur a chajjs les François du Milanois 
& de ^Italie, prefque fubjuguée : Vous avés 
drejfé à votre gloire un Monuinent éternel des 
Os ipars des Bourguignons, tués à Morat ; 
mais ce qui vaut mieux que des ViSoires & 
des Conquêtes, vous avés vécu libret & indé* 
pendans, lws que vos Voifins afoiblis & éner* 
vés par le Luxe, ou leurs divifions > étoienê 
menacés du plus honteux Efclavagè. Vous avés 
goûté les douceurs de (a Paix, au milieu de l<% 
Tempête, & repoujfé les fureurs de JJcllone , 
lors qu'elle couvroit defang & de carnaçe /"Eu-, 
rope entière. Votre Prudence & vbti eCouraga 
ont fait la gloire de vôtre Nation, £$ ont fait 
rechercher vitre Alliance aux Princes les plus 
^puiffans : Mais à qui devés vous cette efiîme , 
cette confiance, cette confidération, fi générales 
& fifouteniies ? A la [implicite de vos Mœurs $ 

Aa 3 i 
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i une tnàk £•? noble franchife\ a votre Ttohité^ 
m vbtre eloignement pour defaujfes Vntus, gs? 
il vitre heureufe ignorance des Vices à la Mode. 
Votre Courage n'étoit point amoli par le Luxe $ 
vôtre Valeur n'etoit point émoujjée par f éclat 
trompeur, ^ la fédu&ion des Richejfes > la 
molle Volupté n'avoit point altéré vôtre Inno
cence. 0 ! HELVETIEKS ffi vous aimés encore 
vbtre Liberté & vbtre Patrie, jettes dans FAût 
ou dans feRhin, ces Colifichets magnifiques, 
mais dangereux, ces Tréfors perfides qui ont 
torrompU tant de Nations, qui fer oient rougir 
vos Ancêtres y Ç# qui peuvent plonger votr-e 
fofiéritèdanslafervttude laplusfunejte. Laijffy 
des peuples éfêminés s'endormir dans lefein de 
ta Volupté, & devenir les Efelaves de ceux qu'ils 
avoient vaincus. Laiffés les Ambitieux feperdre 
en de vafies projets, remuer toute l'Europe,, 
dans le deffèin de Venvahir, Ç£ fe précipite* 
eux mêmes dans le précipice qu'ils ereufoient aux 
autres. Courageux mats pacifiques,- trop fages. 
four afpirer àfqire des Conquêtes^ trop va$ms 
four en laiffer faire fur vous y pauvres, mais 
unà y qu'on puiffe toujours dire de vous, que 
vbtre Bons-foi ne s'efi jamais démentie, &<jue 
vbtre Parole vaut un Traité. Vos Vertus vous 
défmdront mieux que des Armes meurtrières, 
& les Monts efcarpés qui vous environent. 

G E N È V E . 

AUX 
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AUX JOURNALISTES 

yf Pocafion du Difcottrs du Spe&atettr, îq/ertf 
ttaw fc Journal de Septembre, p. 26tf. 

J 'Ai, Mejfteurs, obligation au Spedatcur 
déjmtèrejfé, d'avoir relevé * avec politeflï* 

quelques petites fautes de Stile, qu'il ne fe. 
roit point furprenant qui me fuflent ééha-
pées, dans la Lettre que j'eus Phoneur de 
lui adreflèr, & qui étoit en éfet peu travail, 
lée. Ceci nous aprend qu'un Auteur, qui a 
quelque foin de fa réputation, & qui refpeâe 
le Public, ne doit jamais fe montrer devant 
lui en deshabillé. 11 eft jufte que je porte h 
peine de ma négligence,' ainfi je ne rejetterai 
point mes fautes fur l'Imprimeur, quoi que 
cefoit afles l'ufage de quelques Ecrivains: 

_ Mais on en a relevé une, fur laquelle je ne 
faurois paifer condannation, parce qu'elle 
eft autorifée par le fameux Vaugelas, qui eft 
regardé corne un des Oracles de la Langue 
Françoifç. Il s'agit de favoir, fi l'on peut 
pafler fucceflivement du Mafculin au Fémi
nin, & du Féminin au Mafculin, quand 
J'Adjcftif fe raporte au mot de Perfones. Mr. 
de Vaugtla* prétend , que cette irreguliarite 

A a 4 a 
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a des fceautés* l'exemple qu'il cite fêta mîeuk 
fentir Implication de cette Règle Grammati
cale , le voici : Après avoir fait le mot de Per-
fàxmes féminijt, on ne laijfepas de lui ioner 
le genre mafculin & même plus élégamment 
que le féminin: Par exemple Xïr. de Malhçrbe 
dit, fai eu cette confolation en mes ennuis, 
qu'une infinité de Perfones qualifiées ont fris 
la peine de me témoigner le déflaifir qu'ils en 
ont eu% 

Cet exemple eft à peu près le même que 
celui que Ton daigne critiquer, & que je ne 
raporterai pas ici, parce que rien n'eft plus 
ennuïeux que ces petites Vétilles grammati
cales. On peut écrire très correctement, & 
:être avec cela un Auteur très médiocre. On 
trouve des négligences de Stile dans les Tra
gédies du grand Corneille, dans les Fables 
de la fontaine, dans les Lettres de Mme. 
3de Sévigné, ces excellens Ouvrages en font-
'ils moins eftimés? Je fai qu'il convient d'é
tudier & d'obferver les Règles,* mais on ne 
doit pas s'y aflujettir en efclaves. Le Génie 
de nôtre Langue veut qu'on varie le tour 
& la conftradion de la Phrafej par cette 
diverfité on évite une forte de monotonie, 
qui n'eft pas moins jdéfagréable dansle ftite, 
que dans le ton. 

Il fe préfente fous mes yeuiç unedtation 
ou 
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eu l'AdjeAif eft mis au Mafculin, quoi qu'il 
fe raporte au mot de Perfones, dont la ter-* 
minaifon eft féminine; je vairaportercet 
exemple * Tandis que les Homes forment 
des projets ; les uns pour s'élever au defluaf 
de leurs égaux; les autres pour amafler & 
acumuler des Richeflcs, un tourbillon nous 
envelope, & nous ~arache à ces pompeu-
fes, mais fragiles bagatelles s où tant de 
Perfonnes font atachis : Il nous précipite 
dans cet abime immenfe , dans lequel fe 
perdent avec nous, nos biens & nos maux 
paflagers , nos craintes & nos efpérances 
frivoles. 

Le SpeSateur relève encore le mot ttitù 
décencey qui eft éfeétivement un peu fort, 
puis qu'il ne s'agit ici que d'un air diftraiè 
& inatentif. Après tout, a t'on tort de s'eni 
nuier lors que ceux qui parlent ne difent 
rien qui méritent nôtre atention ? Ne vaut-il 
pas mieux badiner avec le premier objet qui 
fe rencontre fous la main, que de baailler , 
ou d'entendre des fornettes ? Les Dames 
ont l'Evantail, ou des Nœuds, pour fe dé
rober à Pennui, & tenir contenance ; mais 
les Homes n'ont que la Tabatière,-pour rem-
pBr le vuide de la Converfation. Après qu'on 
a épuifé les Nouvelles, & l'important fujefc 
de la Pltiïe & duUeau-tems, vient on à tou

cher 
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chçr Ufte Matière grave, le Someii noua 
feifit, & pour fe réveiller, otr fe joue lpgé* 
fçment avec la Canne, ou l'on frédone une 
Chanfonjrien de plus naturel* fur tout s'il n'y 
% point de Dame dans la Compagnie s car s'il 
y en a le Spe<ftacle amufe ; Pufage veut qfu'oi| 
parle bagatelles, & que l'on voltige , comp 
le Papillon, de l'une à l'autre. On croit que 
ce n'eft qu'à PEglife où il foit permis de s'en-
jiuïer quelquefois avec bienféance, & où 
l'on doit montrer un air atentif, lors même 
qu'oui laifle égarer fes Penfées, loin du Pré*, 
dicateur. 

A cette ocafion, le Spedtateur entre d^ns 
un détail utile & agréable- des fources de 
l'ennui dans la Converfation. Parmi ces; 
fources, il en indique une qui n'eft que 
trop ordinaire, c'eft la manie de quelques 
Auteurs, qui fatiguent les Paflans de la lecr 
ture de leurs Ouvrages$ rien en éfet n'eft 
plus ennuieux qu'une telle pédanterie: Mr. 
çle Segrais raporte, que les Amis du fameux 
Scaron ne lui voïoient qu'avec peine ouvrir 
fon Porte-feuille, pour leur lire quelques 
Morceaux de fes Ecrits, quoi qu'ils fuflettt;» 
la plupart, très agréables. L'Efprit languit 
à une le&ure longue & apliquées un Entre
tien exige, que l'un parle, & que l'autre 
réponde j mais rien ne cqnvient miçux k 

des 
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Gens de Lettres que de fe comuniquer leurs 
Productions , & de fe confulter les uns les 
autres. Boileau prenoit les avis de Racine, 
& Bgcine ceux de Boileau, c'eft ce qui a rendu 
leurs Ecrits fi dignes d'éloges. Il paroit par 
les Lettres de Pline le jeune, qu'il lifoitavec 

* foin tous fes Ouvrages à fcs Amis, & Défi 
préaux dit, 

Faites vous an Amis promis à vous ctnfurer. 
Qu'ils foient de vos Ecrits les Confidens jîncéres , 
Et de tous vos défauts les 2elés Adverfairet. 

Peut-être que Lucile, qui félon nôtre Spec
tateur n'a fait que des Ouvrages médiocres, 
en auroit fait de meilleurs, s'ilavoit confultç 
des Amis éclairés & judicieux : Avec un te} 
fecours, on corrige ce qui eft mauvais, «Se 
on perfeclione ce qui eft bon. Nôtre viie 
eft bornée, on voit mieux toutes les faces 
d'un Objet, quand on s'aide des yeux d'au-
trui. Peut-être aulfi le plus grand défaut de 
Lucile, eft-il d'enfanter chaque Mois un Vo-
luiiïe, corne s'énonce le Spectateur; on ne 
croit pas qu'il fuit polîible de prodiguer l'Or 
avec tant d'abondance ; on s'imagine que 
tout ce qui eft précieux doit-être rare. Le 
Soleil paroit chaque jour ; nous le regardons 
avec indiférence. Quoi / toujours le Soleil 
& des Etoiles ! 

B 
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Il en eft des Ouvrages d'cfprit, corne des 

Homes ; nôtre Curiofité nous porte à aimer 
& à rechercher tout ce qui eft nouveau ,* c'ëffc 
un phénomène. Eft-on en préfence d'un 
Etranger, qui a quelque réputation, on 
veut lui plaire, & Iqi paroître digne d'eftime: 
Pour cela, on fait quelques éforts pour fe 
montrer avec avantage, & du côté le plus 
favorable,- mais l'Home nouveau cefle-t-il 
de l'être, l'ennui reprend tous fes droits; 
nous nous livrons à nôtre panchant, & nos 
cjiftraétions recomencent. Mais auflî peut-
on exiger, que Ton foitatentif, pendant une 
heure ? Quel fuplice / Doit-on demander 
Timpoilible ? Peukon arrêter le Zéphir, & 
fixer le Mercure ? 

Après tout, doit-on condamner de Jeunes-
Gens , à demeurer en Compagnie, affis gra
vement corne des Sénateurs, ou plantés , 
come des Statues ? Eux qui ont des yeux 
pour voir,' des Mains agiles, pour̂ faifir les 
Objets, & des pieds légers pour courrir ou 
voltiger. Les Femmes oilt ici un grand 
avantage fur les Homes , elles peuvent, 
en mêmetems, travailler, écouter un bon 
Conte, en fourirc, ou faire femblantd'en 
être fâchées, & parler à leur tour avec cette 
aimable facilité qui leur eft fi naturelle. C'eft 

ainfi, 
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ainfi, que Céfar, didoit tout à la fois, à trois 
Secrétaires. 

Si j'étois vindicatif» il me refteroit une 
chofe à faire, ce feroit de récriminer, & de 
rendre Critique pour Critique ,• mais je ne 
dois pas répondre avec amertume à une 
Cenfure faite fans fiel. Les Difcours du 
Speûateur font bons, quelques mots inu 
propres, quelques expreflîons louches ou 
peu corredles, ne les rendront pas mauvais *. 
Quand on me done beaucoup de Pièces d'or, 
je n'examine pas fcrupuleufement, fi Ton 
y a mêlé quelques petites Pièces de fer ou de 
Cuivre ; d'ailleurs les fautes d'autrui ne < 
juftifient jamais les nôtres. 

Je fuis &c. 

* Par exemple j'ai quelques doutes fur cette lo
cution ferait bonni en France s 6c fur celle-ci, qui 
fuit immédiatement, Cet Amrquep omfulte avec 
pluifir déplaît dans le Monde par cette Raijonfage 
6? éclairée qui fait pour moi le charnu Ai Un Cm* 
vtrfathn gfc* 

LE 
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D É S I N T É R E S S E ' , 

XII. D I S C OU R & 
Sed Çuriofi funt hic quam plurçs malî 
Aliénas res qui acrant ftudk> maximo. * 

PLAUT. in fticho. 
i 

I A Curiofité a par tout des chûtes. Il eft 
en particulier dans les grandes Villes 

ûtt Temple qui lui èft confacré. £'eft là, 
qu'au milieu des Fiâmes, le Grain précieux 
de Y Arabie, prend une nouvelle couleur. 
Bien-tôt tiré de fa prifon, il répand au loin 
des^tourbillons épais d'une vapeur aromati
que. Froiflfé ënfuitfc entre deux corps durs, 
il eft brifé, concaffé & réduit en pouflïére. 
Expofé à une nouvelle épreuve , l'Eau & le 
Feudivifent les molécules que l'Acier avoit 
épargnées. Déjà la Liqueur bouillône dans ' 
un Vafe d'airain, s'élève par des mouve-
mens interrompus, s'échape &fe répand d« 
tous côtés par le& bords. Des Miniftres habi

les 

* Nous avons ici bon nombre de Curieux, gtns 
*dkux, qui font leur {lus importante afaire de 
Votes d'autrui. 



les la Verfent dans des Coupes d'une Terre 
tranfparente, & la diftribuent aux Afliftansi 

C'eft là que chaque jour , quand le' Soleil 
comencaà quiter le haut du Ciel, une foulé 
cmpreflee d'adorateurs vient rendre fes ho-
mages à la Divinité de ce lieu. Séparés en 
divers pelotons, ils font des Libations en 

* _ fon honeur & l'invoquent en différentes ma* 
niére > chacun pour les autres, car il çft 
défendu de le faire pour foi-même. 

Ici, ils lui demandent quel fera le fort de 
Dorine, qui, unie par l'amour le plus ten
dre à Trmante> en a été abandonée au bout 
de trois Lunes $ bientôt formant de nouvel
les chaînes, en faveur d'Oronte, les a vues 
brifées en moins de tems, & s'animant par 
les dificultés, a remplacé cet infidèle par 
Fhilmte. O Déefle, lui difent-ils, les dames 
qui brûlent ces*deux Amants feront elles du
rables, &quel ierale SuccefTeur de VkiHntèî 
Déjà ils le défignent des yeux & du geftec 
La Divinité infpire un des AflSftans & rend 
fes Oracles par fa bouche j jamais elle ne 
parla elle même. 
- Là ils l'interrogent fur la Patrie de Lygda? 
tnù, fur les divers événements de fa viev ' 
furies faveur?dont la Fortune Ta comblé-: 
Ils les évaluent, fixent l'emploi qu'il en doit 
faire, batiiTent pour lui des Hôtel** UH 
achètent des Domaines & des Titres* 
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Ailleurs, cène font que des cris confus: 

Mille voix s'élèvent & fe confondent dans 
les airs» Le nom dïAceftt eft mêlé à celui de 
Ûion & Bolides fe voie placé à côté de Sojlhere. 

Dans la partie la plus reculée du Sandtuai* 
re, eft une eflaim d'Habitans, Auditeurs 
refpe&ueux de Philo'cène. A les voir prefles 
autour de lui, immobiles & dans un profond 
filence, les yeux avidement fixés fur cet 
Orateur & corne hors de leur orbite , par 
la violente tenfion des mufcles, le col alongé 
& la bouche entrouverte, vous les prendriez 
pour un des beaux Groupes de l'Antiquité. 
Tantôt, nouveau Mentor-, Philocène pro
nonce les Oracles de la Déeffe avec une voix 
éclatante» Il fait fortir des Armées de deflous 
Terre, leUt doue des Chefs, les range en 
Bataille, afligue la Viéloire à' l'une d'elles , 
& bientôt la traînant après lui d'un Foie 
à l'autre, lui fait cueillir à chaque pas de 
nouveaux Lauriers» Tantôt plongé dans une 
profonde rêverie, quelque mots fortent à 
peine de fa bouche. Le rapel du Sénat ne fera 
pas durable . . . . Le Minifire de Pitrerie ne fe 
jujlifiera pas . . VEglife cherche en vain à pa
cifier deux Puijfances énemies. Ils font reçus 
avec le plus grand refyedt. 

Je m'aproche. J'interroge Philocène : 
-Conoiflez vous, lui dis-je, Théofébe, ce Ci-

toïeo 
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toïen le plusjufte, &qui mérite le plus de 
fa Patrie î Un regard dédaigneux eft fa ré-
ponte. Surpris, je m'adrefle à un des AfliC 
tans. Qui eft, lui demande-je, Vhilocéne'i 
C'eft un Home admirable, répond-il : Per-
fone n'entend mieux que lui les Intérêts àes 
Princes , ne fait mieux quel eft le Génie de 
leurs Miniftres , le nombre de leurs Troupes, 
Pétar des Finances, ĉ les diférentes combi-
naifons, qui peuvent réfulter de toutes ces 
chofes. Oh, c'eft un Home admirable ! dis-
je avec lui, & je fors. C'eft aifez, LeEteur , 
doner à la fi&ion : Raifimons. 

.Para à fes Badaux, fcs Nouvelliftes 9t 
Tes Curieux, tout corne M>**. Cependant, 
il faut l'avouer, ils y font en beaucoup 
moins 'grand nombre que dans les petites 
Villes, en obfervant même la proportion 
des Habitans. Dans une grande Ville le 
Peuple feul eft curieux ; dans une petite 
tout eft Peuple, au moins de-ce côté la. 
Dans la première, cette Curiofité admirati-
ve * dirai-je , & ignorante, eft bien moins 
répandue qu'ailleurs, parce que les objets 
qui pourroient l'exciter , y étant raffemblés 
en plus grande quantité, on s'y acoutume , 
& ils perdent de leur prix. 

Mais la principale raifon de cette diféren-
«b, eft que dans les grandes Villes, l'intérêt 

B b »£* 
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agit puiflamment fur le* Coeur des Homes. 
Les befoins y font plus étendus, car on doue 
ce nom a tout ce qui peut nous difttnguer 
des autres: Point de moien plus fur & plus 
facile, pour réuifit auprès de la multitude, 
que le Fafte; & la Cupidité dit-elle jamais, 
c'eft aflez ? Dès lors le Cercle des ocupations 
devenant plus grand, nous éloigne des au
tres , dès qu'il ne nous font pas néceflai-
res. En un mot, on n'eft pas curieux, parce 
qu'on n'a pas letems de l'être. 

Dans une petite Ville, ces raifons n'ont 
plus lieu. Le néceflaire eft plus borné> 

parce que le fuperflu eft moins conu. Le 
Luxe, déjà éloigné par ladificulté des ret 
fources, y eft profcrit par les Loix. Le 
lôifir dont les Habitans jouïflent leur eft à 
charge. Pour écarter l'ennui qu'il trahie à fa 
fuite , ils fe font des ocupations. Ils les 
cherchent dans les objets v qui font à leur 
portée, car il faut aulîi fuir la fatigue des re
cherches : Ces objets ils les trouvent dans 
leurs Compatriotes j mais bientôt parcou
rus, ils y reviennent, & les examinent 
avec plus de foin 5 rien n'échape , & de là 
l'efprit de détail, de minuties, d'intrigues, 
en un mot, de curiôfité. 

Les moindres chofes font alors intèreflan-
tes, & tout ce qui eft un peu nouveau a 
droit d'afedcr vivement» 
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Polidùr> que piufieurs Banqueroutes ont 
enrichi, paffe à X * * * avec un Equipage 
-brillant & une nombreufe fuite. Cette nou
velle y eft portée long-tems avant qu'il arri
ve. GéronteVa découvert avec fon Télefco-
pei & quoique lui même foit ocupé à do-
ner des ordres à fes Ouvriers, il quite 
tout, pour faire part à fes Concitoyens de 
ce qu'il a vu. Le moindre retard eft dange
reux , puifqu'il peut lui ravir la gloire & la 
confideration à laquelle il a lieu de s'atendre 
pour cette journée : Il fort de fa Maifbn. 
Quoi, perfonene paroit/ La Ville eft-elle 
donc déferte , ou les Habitans fuïent-ils de 
devant lui ? Grâces au Ciel ! il rencontre 
Damon. Il fe faifit de lui * & fans fe per
mettre le tems de refpirer, Savez vous, lui 
dit-il, que nous allons avoir un Home~t?impvr* 
tance ? Je viens de voir depuis mon Jardin un 
train, qui feroit honeur au Duc de ***. » 
„ Quoi, répond Damon, le Duc de * * * 
„ Dieu mon cher, }e cours Paprendre à 
„ nos 'Amis ; " & déjà les Habitans font 
imbus de cette nouvelle. 

Enfin Polidor , long-tems atendu, arrive. 
Tous les yeux fe portent fur lui ; on lui 
trouve un air de nobleffe & de dignité, & 
ceux qui font déjà vu à la Porte de la Ville, 
prennent les devants pour le voir encore 

B b'2 quand 
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quand il defcendra de faChaife de porte. 
Heureux celui qui conoit le Maître de la 
Maifon où loge PoliJor, & peut, fous quel
que prétexte , pénétrer dans l'Apartement. 
Il eft fur d'être refpedté en fortant. On fe 
retire cependant & l'Etranger fait lefujet de 
toutes les Converfations. Même Curiofité le 
lendemain à fon départ. Vous vous croies 
un Home d'importance Poltdor ? Cette foule, 
ce$ refpe&s vous éblouiffent ? Sans doute 
vous ignorez, qu'on a fait, il y a quelque 
tçms, la même réception a des Bateleurs , & 
qu'un Tigre , qu'on conduifoit à la Ména
gerie , a eu un plus grand concours de 
Peuple que vous. 

Les Locriens condannoient à l'amande ce
lui d'entr'eux, qui en rentrant dans la Ville, 
demandoit, Qify a-i*-il de nouveaii? Si 
dette Loi avoit pafle à nôtre Siècle, la multi
tude des coupables produiroit fouvent des 
ĵ rnnifties générales. 

Je conois telle Ville dont tous les Habi
tons s'informent avec l'atention la plus fcru-
puleule, de la diférente denfité de l'Apmof-
phére, corne fi leur fortune, leur fanté & leur 
repos en dépandoit} auflï trouve-t-on tou
jours un Baromètre & un Thermomètre 
dans la Sale où l'on reçoit Compagnie. 

Philalètberfavoit d'autres idées desHomes, 
que 
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que celles qu'il avoit puifées dans (on Cabi
net : Eft-ce là où Ton aprend à les conoitre? 
Chez lui, à la Promenade, dans les Socié
tés , tous ceux qui l'abordoient débutaient 
par lui demander cornent il Te portoit? Que 
ces Gens font importuns , difoit-ils quel
quefois ! Quel Intérêt fi vif peuvent-ils 
prendre à ma Santé î Us n'ont peut-être ja
mais entendu parler de moi, & je ne les co-
nois pas, ni ne fouhaite de les conoitte ! Phi-
lalcthe s'eft corrigé> il faut le faire quand on 
veut vivre en Société. 

C'eft le défaut d'ocupations, qui a fait de la 
Curiofité l'apanage d'un Sexe, fi aimable 
d'ailleurs. On a borné ( furtout pendant un * 
teras ) fon Education à mille petits riens> 
qui font bientôt épuifés , mais qui vus trop 
fervent, fouveqt d'empreinte à PEfprit ; & 
corne , par la conftitution des Organes > 
les Pailîons font beaucoup plus vives dans 
ce Sexe que dans le nôtre, ce premier eft 
aufii plus curieux. 

Entre les Homes, les uns font curieux 
parce qu'ils font médifans i c'eft le plus grand 
nombre ; Ils recueillent avec avidité, pour 
répandre avec profufion. Les autres font 
médifans parce qu'ils ont été curieux; le 
Vafe eft comblé, il faut qu'il verfe. Voie* 
le gros Çlvrimond. A peine l'Aurore cft-elle 

Bb 3 **' 



37© Journal Htlviïîqtie 
levée, qu'il fort avec précipitation de fort 
Apartement. Quelles Afaires importantes 
Tapellent donc hors de chez lui; les voici: 
Depuis trente ans Florimond a diftribué fes 
Ocupatîons pour la journée en deux parties 
égales. Le matin, il cherche des Nouvelles; 
Taprès midi il les débite. H n'a jamais man
qué à cette règle,- il l'a fuivra encore aujour
d'hui. Vous le verrez parcourir la Ville pour 
aprerldre , & la traverser énfuite en fens con
traire , pour parler. Il entrera alors dans 
telle & telle Maifon,* il eft atendu, & l'on fait 
précifément à quelle heure il fe préfentera, & 
combien de minutes il reftera. 

Mais ce n'eft pas affez Ledleur. Ylorimoni 
dit tout ce qu'il fait, le bien corne le mal, 
& la plupart des curieux ne recherchent que 
le mal : Sont ils donc nés, avec un Efprit 
qui fe pkife dans le défordre ? Non i voici 
comment ils font parvenus à l'aquérir. 

On recherche, on' fuit les adidns des au
tres, & fur ce qu'on a Vu de leurs démar
ches , on décide en loi même, qu'ils doivent 
faire telle ou teHechofe: fNFous prononce
rions jufte, fi nous difions que nous ferions 
ceci ou cela, fi les circonftances que nous dé* 
couvrons chez les autres, nous étoient pro
pres ; mais nous déterminons qu'ils agiront 
d'une certaine façon; ils ne juftifient pas nos 

idées, 
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idées, rtous les condanons, & voila le faux 
jugement, parce que le motif Ip plus foible en 
lui même , peut faire pancher la balance en 
certains cas, & que nous ne pouvons nous 
fldter d'avoir aperçu tous les motifs & de les 
avoir combinés par tous les cas. 

Cependant , nous ne convenons pas que 
nous nous foions trompés. Le moindre fa-
crifice coûte à l'amour propre, au lieu qu'il 
trouve un fujet de fatisfadtion, dans la com-
pariifon que nous faifons des autres avec 
nous mêmes; & pleins de Pidée de nôtre fu-
pénorué, cen'eft pas encore affez pour nôtre 
bonheur, Ç\ elle n'eft conùe, nous répandons 
nos jugemens. 

Une fois aplaudis, parce qu'on n'a vu les 
objets que du côté fous lequel nous voulions 
qu'ils fuflent envifagés, nous n'avons garde 
de rien dire des autres , qui puifle nous dé
truire ; nous ne cherchons que ce qu'ils ont 
de mauvais , & bientôt nous ne voions que 
lui. 

Araminte a des qualités qui font oublier 
qu'elle n'eft ni jeune ni belle: Elle reçoit 
fort bien ceux qui fe font préfenter chez elle, 
& fait les honeurs de fa Maifon avec grâce : 
Sa Converfation eft amufante. Quand on 
voit Aramintt , pour la première fois, on 
ne la quitte qu'à regret j mais bientôt cette 
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împreflîon diminue ; Araminte s'étoit con
trainte 5 incertaine fi fonton vous plairoit, 
elle avoit pris le vôtre , aujourd'hui ,•, elle 
ne croit plus vous devoir autant d'égards , 
ou bien elle ne fauroit fè gêner plus long-
tems. Une Curiofité maligne obfcurfit ces 
qualités , que vous aviez découvert chez elle. 
Cependant Araminte «a ce qu'on apelle le 
Cœur bo'i, & quand vous êtes dans l'adver-
fité , elle fait partager vôtre douleur ,• c'eft 
qu'a baiffé par l'Infortune, vou$ ne fauricz 
lui faire ombrage , & que la compailïan eft 
un fentiment fans conféquence. 

Ecoutez moi curieux , & ne me traitez 
pas de Pédagogue; ce titre menuiroit trop, 
près de vous. 

Vous êtes Curieux , mais à la Curiofité 
fe joint ordinairement le babil: C'étoitat 
iez de la première pour vous rendre odieux. 

Car enfin, vous le favez, on cherche à do-
. rober à vos regards les chofes Içs plus Lndifé-
rentes; vous ne les rendriez pas telles par 
le tour que vous leur donneriez. Entrez vous 
dans une Compagnie ? Chacun fêtait: Par
lez vous ? On ne vous répond que quand on 
ne peut s'en difpenfer ; on ne le fait,* que par 
monofillabe. Bientôt on quite un lieu où 
vôtre préfence a aportéla triftefle& l'ennui, 
& l'on ne fe rend plus qu'où l'on fçait, que 

vous 
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vous ne ferez pas. Si on eft forcé d'entretenir 
quelque comerce avec^vous, on repai vô
tre curiofité de quelque nouvelle fabuleufe: 
A moins qu'elle lie foit deitituee de la plus 
légère ombre de vraifemblance , elle pren
dra crédit dans vôtre Efpric, vous la ré* 
pandrez, on le fait, & l'on (e réjouit d'a
vance , & de vôtre crédulité, & du ridicule 
dont eL* vous couvrira. 

Vôtre imprudence ne conoit ni les diftinc-
tions de la Naiffance, ni celles des Dignités. 
Vos yeux profanes fe tournent fur tous 
les Etats. Ignorez-vous que ce Soleil, aveu-
gle , quand on le fixe trop long-tems ? 

La conjuration eft univerfelle contre 
vous. Ceux dont les Intérêts étoient les 
plus opofés, fe réunifient pour vous aca-
bler,- tôt ou tard vous ferez une Vi&ime 
immolée à la fureté générale. Le Curieux 
eft une Afichç publique : Après qu'elle a été 
expofée un certain teins aux regards, le 
dernier qui la lit la déchire. 

Soufrez que je vous interroge. Qu'avés 
vous apris aujourd'hui ? Lifidor eft allé à 
la Campagne ; il eft parti à 7. heures du 
matin avec Fabrice. Dama retourne demain 
à fa Garnifon & voilà le fruit de vos recher
ches. C'eft avoir emploie bien du tems à 
des chofes qui ne vous regardoient pas. Que 

vous 



374 Journal Helvétique 
vous importe les Finances du Roi d'Angle-
terre, fi vous diffipez vos Biens ? Les Intri
gues delà Cour, fi vous- ignorez celles de 
vôtre Femme. Vous avez dans vôtre Cœur, 
dans vos Devoirs & 'dans "vos Afaires, une 
fource inepuifable , qui peut fatisfaice vôtre 
Curiofité. Mais quoi ! les fujets ne font 
point intèreffanspour vous ! Ils ne vous of
frent point l'Image du Mal .' Eh b»w, pre
nez ce Volume , lifez le, vous y trouverez 
l*Hiftoire des Hérons, des Caligulas, des 
Domitiens , des Héliogabales ,• mais ne fortez 
jamais de vôtre Cabinet. 

T. 

(m 

RE-



REFLEXIONS * 
A hifage du Beau Sexe. 

O Déefle pardon, fi Ton ofe avec vous 
Comparer une Nimphe. 

SI un Guerrier, chargé de Lauriers, brûle 
d'envie d'en cueillir un plus grand 

nombre; fi un Savant, non content de la 
réputation qu'il s'eftaquife, dans les Scien
ces, confacre tous fes inftans à fe procurer 
de nouvelles Conoiflances & un nouveau 
degré de gloire ; fi en général, chacun tache 
de profiter des Talens que la Nature lui a 
départi, pour fe doner du relief dans le Mon
de, trouverons nous étrange, que le Sexe, 
à qui l'Education & le Préjugé, ont ferjné» 
ou peu s'en faut, tout autre voie de fe di£ 
tinguer, ne péglige rien pour tirer parti 
des charmes dont la Nature l'a pourvu, 
pour fe concilier l'admiration des Homes 
& recevoir d'eux, un tribut d'homages que 
la Beauté mérite à fi jufte titre ? Ouï, 
qu'une Femme aimable y folt fenfible, je 
ne faurois l'en blâmer. Vouloir qu'elle nç 
foit pas flatée des éloges qu'elle reçoit, & 
qu'elle ne goûte pas une grande fatisfadtion 
à augmenter le nombre de ceux qui lui en 
douent, c'eft vouloir Pimpoflibje. 
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Je fais qu'il en eft d'aiTés peu fincères i 

pour nier que leur amour propre foit extrè-

«pemcnt fenfible aux homages qu'on leur 
end : Quelques unes mêmes, {butienneHc, 

qu'elles voient d'un œil fort indiférenc, l'éfet 
qu'elles *produifent fur nous. A les enten
dre , ce n'ett £as pour groflîr le nombre de 
leurs Admirateurs, qu'elles font un fi long 
féjour a leurs Toilettes , qu'elles ctfnfultent 
fi fouvent leur Miroir, & qu'elles emploient 
tous les fafinemens de la parure; c'eftpour 
ne pas paroitre ridicules , en fe fouftraifant 
à im ufage établi. C'eft donc pour fatis-
faire à la coutume, qu'une Fille, qui à 
peine aura dequoi fubvenir au néceifaire, 
courra avec empreffement faire l'emplette 
d'un Colifichet, arrivé nouvellement de 
Faris> au rifque d'en jeûner quelques repas ? 
C'eft pour fatisfaire à la coutume, que 
telle Fille, qui,feule & dansfonparticulier, 
fe néglige jufqu'à la malpropreté, ne fe 
montrera en public, que parée corne un 
Autel ? C'eft auflî aparemment pour fuivre 
la coutume, qu'elle étale à nos yeux une 
Gorge faite au tour, au qu'au moins on en 
fait voir aux curieux, un échantillon propre 
à doner une idée avantageufe du refte? 
C'eft à caufe de la coutume . . , . • Mais 
à quoi bon enta(fer un plus grand nombre 
d'exemples, pour ktirer d'elles l'aveu d'une 
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chofe dont on a tant de preuves convain-
cantes. 
Supofonsles, pour un moment, douteufesî 

En ce cas, je prens la liberté de propofcr 
une Queftioq. C'eft un fait, & un fait in-
conteftable, qu'en général les Beautés, celles 
mêmes qui témoignent le moins fe foucier 
de plaire, font extrêmement réfervées, lors 
qu'il s'agit de louer leurs femblables. N'a-
préhendés pas qu'elles outrent jamais l'éloge; 
on éfleuçe autant qu'il fe peut les qualités, 
on iniîfte avec une pénétration merveilleufe 
fur les défauts. Plus les qualités réelles de 
cet Objet feront en grand nombre, & uni-

* verfellement reconUes des Homes, plus l'on 
s'éforcera de les exténuer & d'en ternir l'é
clat , par des défauts, ou chimériques ou 
réels, mais peu considérables, & qu'on a 
Part de groflîr & d'amplifier. Arrive-t'il dans 
un lieu une Etrangère, qui réunifie en fa 
faveur.la plupart des Sufrages, ( des Cava
liers s'entend ) tranfportés vous dans une 
AfTemblée, & voies le Jugement qu'on en 
porte. Il faut avouer, dira l'une, qu'il fufit 
qu'un objet foit nouveau, pour qu'il ait le don 
de plaire 1 Convenons cependant, dira une 
autre, qu'elle plait au premier abord; cela fait 
un tout enfemble, plus quepajfablei mais pour 
des beautés de détail, je vous avoue gupje n'en 
ai pas aperçu : tas un trait fin , rkn dfttiti-
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rejjant. Avouons, dira une troifiéme, quefês 
Cheveux font d'un beau noir, mais elle aurait un 
peu befoin ailleurs, dune forte couche de blanc. 
Ceft ainfi que de bouche en bouche, on par
vient à faire un Portrait auquel toute per-

* fone impartiale méconoitroit fûrement l'Û- , 
riginal. 

Si les Belles font fubir un fi rigoureux 
examen, à celles qui n'ont pas moins d'apas 
qu'elles, elles font par contre, pour l'ouli-
naire, très indulgentes, pour celles qui en 
font dépourvues. Elles trouveront des per
fections dans un objet, qui en eft le nXoins 
bien partagé ,* elles placeront des grâces dans 
une Phifionomïe, moins propre à émou
voir les Paffions, qu'à infpirer l'indiférence, 
elles mettront dans le même rang, & la 
jeune Philis , dont les atraits naiffims triom
phent des Cœurs les plus infenfîbles, & 
Célimène, qui déjà fur le retour, perd infen-
fiblement & le peu d'agrémens qu'elle avoit 
reçu de la Nature & le peu de perfones qui 
çn etoient fotement Admirateurs. 

D'où vient, je vous prie, un contrafte fi 
frapant , dans la manière d'aprécier le mé
rite des Perfones de leur Sexe? JLa raifon 
de ce procédé n'eft elle pas évidente ? On 
youdroit réunir en fa faveur tous les Su-
Jxages, même de ceux pour qui l'on ne fent 

rien 
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rien cPaprochant de l'amour, ou pour qui 
Ton a une fecrètc averfion. 

On a à fa fuite un Cortège d'Admirateurs, 
qui grollic tous les jours. Il paroit une 
Beauté, fur qui les regards' comencent à fe 
fixer y Péfet qu'elle produit fur les Cœurs eft 
fubit ; on voit d'abord paflèr de fon côté, 
une partie de cette Jeunefle, dont le*con* 
cours formoit une perfpeâivc fi agréable 
pour l'amour propre. A cette mortification 
fe joint la crainte de voir la défeïtion aug
menter de jour en jour. Cornent exhaler 
fon dépit ? On fait fes éforts pour fe per* 
fuader, que la préférence qu'on lui done 
eft plutôt un éfet de la préocupation, que du 
difeernement 1 on fe trouve des qualités 
qu'elle ne poflede pas ; on penfe qu'elles de* 
vroient faire éclipfer les tiennes ; ou, s'il 
eft impôflîble de ne pas reconoitre la fupé-
riorité, on voudroit au moins, que les au-* 
très ne s'en aperçuflent pas. Pour parvenir 
à,ce but, on fe garde bien de faire une 
Comparaifon de fon mérite avec celui de fa 
Rivale, on verroit trop à découvert le mo
tif qui fait agir. On paroit le plus défintè-
reffée qu'il fe peut, dans le Jugement qu'on 
en porte. Ce n'eft que la force de la Vérité, 
qui engage à reâifier l'opinion trop avan-
tageufe, que le Public en a; à moins que 
de vouloir fermer les yeux, on ne pourrok 
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foufcrire a. l'idée exagérée qu'on fe formfr 
de fes perfedtions. C'eft ainfi qu'on cherché 
à jetter de la pouffiére aux yeux > mais les 
Homes font rarement dupes de cet artifice. 
Le but de ces démarches eft trop vifible , 
pour qu'il échape à un œil tant foit; peu 
clairvoiant. Tout fert aie déceler, le ton, 
l'afe&ation , le zèle avec lequel on s'eipploie 
à dénigrer les Beautés qui ofufquent * car 
enfin , quand on n'eft pas partie intèreffée, 
on agit, on parle bien diféremment. Si le 
mérite d'autrui ne faifoit pas ombrage, on 
verroit avec plaifir, ou tout au moins fans 
peine, les éloges qu'on lui done. " Si' mê
me on trouvoit qu'on les outre, on s'en 
embarafleroit peu, & l'on ne prendroit pas 
tant de peine pour défabufer les autres. On 
ne fait guères de mal au Prochain, que dans 
la vue d'en tirer quelque avantage. 

Je conclus par prier ce Sexe aimable, dont 
les perfedions feront toujours l'objet de mon 
admiration, de ne pas les ternir par des ma
nœuvres fi peu propres à leur concilier l'eftt-
me des Gens raHbnables* & propres au con
traire , à leur faire manquer leur but. Cette 
J>aiTe jaloufie, qui fait fon malheur des qua
lités des autres, ne peut que révolter ceux 
mêmes, fur qui leurs charmes avoient fait les 
plus fortes impreiEons. 

VERS 
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wrf Pocajion au Traité conclu entre k Hpi <& 

S A R D A I G N E S ' / a R E P U B L i ^ u E 
DE G E H E VE, en Juin 1774. 

•**Rma canant alh; Pacemcanopacis amicus; 
Non mihi grande fonans os eft ; fed qualiacunqut 
Accîpc y fanâuSion, Pietas quae carmina fuadet. 

Ergo firma tibi Refpublica, tutaque Gens eft ; 
Pax tibi felicis ramum praetendit Olivse j 
Undique Finidmi dextras in Faedera jungunt : 
Hinc nam Clmfticola Régis tibi pignus amoris , 
Ulinc Udvetii focialia Faedera fervant, 
LAUDANOI verè tua qui tam commoda curent : 
Prodit & à Sardo tandem optatiflima Rege 
Tuta quies ; Omen non fallit, dulcia rumpet 
Faedera nulla dies, fine bello degere vitam" 
Faserit ; exulta» geminatisplaufibusecle 
Lsetitiam , pulfo ftontem mserore ferenes. 

Publica nec quifquam perturbet gaudia, dicens 
Hanc nimium carâ pacem mercede coèmptam. 
An nimis conftare poteft dulcilïima rerum ., 
Pax ? Nonne innumeris potior Pax abna triumphfs ? 
Si qiaoderitdamruim cuiquam, reparabitur; Ecce 
Prafto' adfunt cunâi prompte largèque daturi ; 
Non tanti nobis funt fumptus « mtttite curas ; 
Jam feftum celebrate diem , diffundite vultus ; 
Lxtitis date fignahilari de pe<aoref Cives. 

C c " Tuque 
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Tuque aiumos Regum pridem tradare perite > 

Fédère qui duplici noftrâ jam clarus in urbe, 
Orator Pacem refcrens f irîfignis Olivà, 
Expeftate, redi, plaudunt tibi peétore Cives, 
Urbs tibi jam fpargit frondes, neétitque coronai 
J f̂lemnes , lœtos pôfcimt tua Faâa Triumphos. 

Nec te cui dotes, cunâis mirantibus, annos 
Pra^enere finam reticeri carminé, namque 
Eft tibi Mçns rerumprudens, folertia mira; 
Maturum Ingenium maturos pofcit honores ; 
Quidquid habet, meritis Refpublica grata rependet-

£ft cùm cunâa Dei imperio nutuque gerantur* 
iJunificojpfius dono hac accepta referte. 
^uis^nifi Rex hominum, fummi Dominator Olympi* 
Numine cunôa movens > nobis h«c otia récit ? 
Ille animos Regum rivos ceu torquet aquarut», 
Ille immichias , ille horrida bella coercrt, 
llle fovet facram Gentera , cumulatque benigni 
Donis omnigeros ; Cives, pia gaudiafunto, 
Xertatimque Deo grâce* perfolviterdignas-

O Forturtatos / velitis modà, jamque beatarrf 
Degetis vitam, nullâ formiaiine prefli ; 
©mafia namque Deus jam notas vota ftcundat 

Pax modo fervetur nos inter , jam viget extra ; 
Vivite concordes r cutuSbrs fit Civibus una 
Mens f animufque idem ; Fratrum nam gratta dultifc 
Poft hubito proprio procuret pubKca quifque 
Coramoda, perchara Patrtefe confeertt ultro i 
Mutua fit cunétis, conjunâio» firma , perenrik» 

Pebîta ftet Patriae Patribus reverentia fanais, 
Bi* finctrus amor ficUicia, grata voîuntas ; 
Hm Audio meruere fuo f quibiw aoxia nefiri 
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Cura fit 9 atque labor fetigari ncfcius omncm 
Occupet aetatem » quis crederet ! Et fine lucro : ^ 
Scmina diifidii qui fpargeret> hic niger efto / 
Hune omnes vitent, fugiant Une pejus ft angue» 

In pace interea ftudiis afequâortibus Otonis 
Sedulus incumbat» folers induftria fcmper 
Nos & do&a manus claret, cetebretque per orbem j 
Artes ntmque bonae dulcis funt Pacis alumns» 
Pax dbi trille foret donum > fi mollis, merfque 
Artibus atque armis abje&is oda ducas ; 
t m ô , Gtneva, labor te fcmper duret honeftus. 

Virtutemque colas,quid enim fine Nutninc pofiès/ 
Irrita funt Hominum prorfus Cbnamina* nifûs, ' 
Nifaveat Deus Omnipotens, fptret^ue fecundé r 
Ergo atiimo fedeat prse cun&is ejuS amorcm 
Quacrere \ Mandatis prompte parère mémento. 
Non aliter captatùr amor perfanéti Judicis ; omn$ 
Flagitium fugias, virils av«rfa Dei mens. 

Si quis confpicuus reliquqs fiiper atque décoras 
Effe velit, ne magnifiée, nedivte faftu 
Certeé : ls eft populalor opum, Ggnumque ruin* } 
Sed pietate alios ft Relligkmis amore 
Vincere conetur, clarus florebit in Urbe. 

Oh / fi nos omnes tam fanéU cupido teneret / 
Gens pia, grata Deo, felix Ecclefia Chrifti, 
Cunâa videremus cxleftia dona profundi * 
In nos, m dulccs Natos, ferofque Nepotee» i 

CQ9 - vti 
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L'ELOGE DE LA SINCERITE'. 
O D E 

frèfentie à RAcadémie de P A U » 

- * ^ E reverrons nous plus le beau Règne d'Aftrée/* 
La Terre en gémiflant> à Terreur eft livrée : 
Son fein, de toutes parts, enfante des malheurs ; 
Le perfidç intérêt, fils cruel du menfonge * 

Dans l'Abîme nous, plonge, 
Et .ce Monftre infernal s'abreuve de nos pleurs* 

Vieos fôulager nos maux > SINCÉRITÉ' touchante, * 
Viens nous {aire admirer fous ta Loi triomphante 
Les Peuples fortunés reconoifTant tes droits ; 
Nous reverrons alors l'Univers fans alarmes 
r S'embélir de tes charmes > 
Et ta voix pénétrer dans le Palais des Rois. 

Mes Vœux font exaucés ; Je la vois * . . Je radote.». 
Elle fend les ratons d'un ardent iVïetéorç * 
Èw un Trône d'a7ur elle defcend des Cieux ; 
Un feu pur & divin dans fes yeux étincelle. 

'Et fa bouche Mortelle . 
Exhale dans les airs un parfum précieux., 

Règnç Fille du Ciel ! fans toi la Terre entière 
N'eit qu'un féjour afreux privé de la lumière , 
Les Dieux même, irrités, des crimes des Humains» 
Rejetteroient l'encens d'une race infidèle , 

Si fes vœux , fi fon zèle 
fte leur étoient oferts par tes aimables mains. 

Portes-leur nos refpe&s, & retiens leur Tonerre : 
JRfvkns te faire entendre aux Maîtres de la Terre ; 
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Que par toi les flateurs foient du Trône écartés ; 
Protège l'Innocence & démafques le Vice, 

Couronne la Juftice, 
Et garantis par tout la foi de nos Traités. 

Rens nous » rens nous heureux ; ton abrence funefto 
A fait tomber fur nous la colère célefte ; 
Non le bonheur n'eft point où tu ne règnes pas , 
L'aimable confiance icé bas va renaître, ' 

L'honeur va reparoitre , ' 
Si ton flambeau divin éclaire enfin nos pas. 

J'ai vu la faufleté , contre nous conjurée 
D e tes plus beaux atours infolemmentparéf, 
Ufurper des honeurs qui te font refufës , 
Prendre de l'amitié le voile refpe&abte 

Et d'un trait redoutable 
Percer de tendres cotfurs par ce voile abufés. 

Qu'à ton afpedt vengeur ta perfide énemie 
Frémiffe, & loin de toi porte Ton infamie ; 
Que le foupçon la fuive & s'écarte de nous ; 
Qu'au fentiment ta voix prête toujours des grâces } 

Ramène fur fes traces * 
Cet âge fortuné dont nous fomes jaloux* 

O ma Divinité, ta préfence m'enflame ï 
Un feul de tes regards dévelope mon ame, 
Mon œil de ton éclat de tout tems fut frapé , 
Ton éloge en ce jour eft dicté par toi-même 

A nurMufe qui t'aime ; 
C'eft l'homage d'un Cœur qui n'a jamais trompé, 

t. 

Soumife à ton pouvoir, n'atens point de ma Lyre 
Dçs fons * en&ns de l'Art, que l'Art lui-même ad* 
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Mais qui v loin de te plaire, ont droit de etaiter 3 
Adorable Vertu / dans mon fincére homage 

Vois briller ton image , 
Pour bien louer les Dieux il faut les imiter. 

Amour facré du vrai ! Toi qui plais , toi qui touche % 
Ton Temple eft dans mon cœuç, ton Trône eft 

fur ma Bouche ; 
Heureufe de fervir d'exemple à l'Univers $ 
Ouï, tu peux exiger le plus dur facrifice , 

Par un lâchp artifice 
Je ne fouillerai point les Autels ni mes Vers, 

De tes, propres craïons, peins mes jeunes Années, 
Peins la Frivolité, filant mes deftinées, 
Mon Cœur foible & fenfible,ouvert aux vains defirs; 
D'un Peuple adorateur, Cur'me environnée , 

De fleurs toujours ornée » 
Laiffant aux Ris , aux Jeux le foin de fes plaifirs. 

Ce tems flateur n'eft plus ; tout a changé de jâce ; 
J'ouvrp à regret des yeux dont la beauté s'eface ; 
^cUurne fur fon atte emporte ma fraîcheur ; 
Je ne reverrai plus les rivages de Flore, 

N JVlon teint ft décolore , 
Et le fouci cruel en ternit la blancheur. 

O Saturpe ! 6 Tiran de toute la Nature \ 
De teô funeftes dents, la plus chère pâture , 
Fut toujours la Beauté , ce charme des Mortels i % 

Fiére de fon Empire , elle en jouît à peine, 
Qpe tu forges la chaîne » 

Qui Patache en viétime aux pieds de tes Autels. 

Jiélas ! fur le décHn d une <;ourfe pojnpeufç 
' L'amour propre ofre encore une image trompeufe ; 

Mfàs la Sincérité parle *& l'orgueil fe tait ; 
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Tes beaux {ours, me dit-elle» ont coulé oome l'onde, 

Tu, ne tiens plus au monde * 
Et Tes biens enchanteurs t'échapent comme un trait 

Une route nouvelle à tes pas eft oferte : 
L'Amitié, Tous mes Loix > va réparer la perte, 
De fes plus doux liens je t'enchaîne aujourd'hui ;^ 
Dans le fein des Vertus, à ton ame trunquile > 

Je prépare un azile , 
Et j'y ferai pour elle un immortel aput. 

Déefle ! je te fuis & je place ma gloire 
A m'atacher moi-même à ton Char de vidoire ; 
Je cherche clans toi feule un langage vainqueur 
Dans mes timides Vers * brille d'un nouveau luftrt, 

Rens ton Efclave itluftre, . 
Et triomphe par tout, ainfi que dans mon Cour. 

LA NAISSANCE DE BACCHUS. 

L>Orfque le Maître du Tonerre 
Quita le célefte féjour 
Et vint fe livrer fur la Terre, 

Dans les bras de Séméle aux douceurs de l'Amour t 
11 n'était point tel qu'à fa Cour, 
Augufte , puiflant & terrible , 

Rien que d'humain en lui, ne paroifToit aux yeux, 
Et tout ce qu'il porta des (Jieux, 
Ce fût un Cœur tendre & fenfible. 
Cependant quel plus grand honneur 
Que pour une fimple mortelle 

Ce 4 ®* 
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* Un Dieu fefle de fa grandeur * 

Un beau facrjfice à la Belle ; 
* Qu'il préfère l'étrange faut 

Des hommages qu'il vient lui rendre , 
A ceux que Ton lui rend là haut. 
Que pouvoit elle encore attendre ? 
Fatale Curiofité ! 
Elle veut voir la Majefté 
Qui fait que tout l'Olimpe adore 
Celui qui venoit l'adorer ; 
Et fa fierté demande encore 
Qu'il vienne à fes yeux s'en parer. 
Qu'éxigés-vous de moi,' cruelle? 
Lui difoit le Dieu concerné. 
ObeifTés ; répond Sèmèle, 

Mon cœur, à ce prix feul, vous étoit dtftiné * 
L'a me de chagrin pénétrée 
Il quite ce funelle lien, 
Et vole au célefte Empirée, 
Transformer le Mortel en Dieu. 
Un fuperbe éclat l'environc. 

Le Tonnerre, les Feux, les Foudres , les Eclair*> 
Qu'il lance de deffus fon Trône 
L'efcortent au loin dans ies Airs. 
Cependant la Troupe légère 
Des Amours, des Plaifirs , des Jeux, 
Suit, en folâtrant, & tempère 
Le feu qui brille dans fes yeux. 

F Que l'arhbitieufe Sèmèle 
Dut s'aplaudir de tant d'amour / 
Jupiter revient à fa Cour, 
Plus majeftueux, plus fidèle ; 
Qu'elle lui paîra de retour ! 
Mais Grands Dieux ? Que vois-je / Qu'en-

tens-je / . . . 
\ Quel 
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Quel trouble faifit tous fes fens ! 
A ces éclairs éblouiflans 
Son vifage pâlit & change 
Tout fon cœur d'éfroi fe remplit, 
Le Dieu troublés'çmpreflfc, voie, 
Et/d'une bouche qu'il chérit 
Recueille un foupjr qui s'envole. 
Vieux/par combien d ariens tranfports. 
Et par quels baifers tout de rlame , 
Ji cherche i rapeller fon ame , 
Qui déjà touche aux fombres bords ! 
Mais hélas ! Une Nuit cruelle 
Couvre les yeux de cette belle. 

u e ce runefte Himen , Baccbus naquit enfin, 
n r n, r 5 a n t ' m a i s cr«^l Dieu du Vin , 
Ee fon Père il rec.ût l'influence mortelle. 
U s Foudres ces Eclairs , qui fuivirent Jupin , 
C eft ce feu pétillant dont un Vin étincelle, 
Mui porte jufqu'au Coeur fa douce impreflipn: 

Mais le trouble afreux de Simili, 
C'eft celui de notre raifon. 

m 

NOU* 
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NOUVELLES ACADEMIQUES. 

L 'Académie des Belles-Lettres de la RO
CHELLE , tint fa Séance le 1er Mai 

17(4. L'ouverture s'en fit par un Difcours 
de M. Vatirty Dire&eur, dans lequel il exa
mine* Si la perfeSion , telle qu'on l'exige 
aujourd'hui dans les Ouvrages tTEfprit-, n'eji 
point auifî nwfible qu'util* aux progrès des 
Lettres. 

\\ convient d'abord de la néceffité de ten
dre à la perfeétion, & de chercher à Tenvi à 
furpafler fes Rivaux, pour empêcher que le* 
Sciences & les Arts ne languiiîent dans une 
médiocrité, auflïhonceafequcftérile. Mais 
il trouve , que la perfection relative, de la* 
qu^le feule il entend parler, eft même trop 
rare , pour qu'il n'y aiç pas de Pinjuftice à 
l'exiger abfoiument dans tous les Ouvrages 
d'Efprit. Il demande , pourquoi dans les 
Sciences & les Beaux-Arts, on ne veut pas, 
corne dans les Arts méchaniques, reconoU 
tre diférens degrés de mérite & leuraffigner 
la portion d'eftime qui leur convient ? Pour
quoi , dit-tt , ne compte fon pour la Science 
de; Calculs, que les Newtons & les Leibnitr, 

\ 
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four Phificiens ££ Naturalises, qû* les Rf ah* 
mur @* Zw Nollet, pour Orateurs, gwe /fi 
Bofluet £^ /« Cochin ? . . . . Vn ne prend 
pasg#rde3 que pour ne vouloir que du parfait, 
on rebute ceux de qui on auroit le plus de droit 
d'en atendre $ on oublie, que nos plm grandi 
Orateurs, corne nos Poètes les plus célèbres > 
ont eu befoin d'indulgence pour leurs premières 
Productions, £$ qu'au milieu tnêtne de leur 
gloire y ils ne fe font pa* toujours fauves du re-
proche de ne pas lafoutenir. 

Mrt Valin condanne eqfuite, ces Criti
ques outrées, qui irritent, au lieu de cari* 
ger, & empêchent de jeunes Athlètes d'en
trer en lice, ou les obligent d'en fortir, dès 
le comencement de la Carrière. A cette ri* 
gueur défefpérante pour les Elèves des Mu-
fes , corne pour leqrs Favoris, il voudrait, 
qu'on fubftituât une Critique modérée *& 
judicieufe, qui en relevant avec ménage
ment les fautes des Ecrivains, leur tint 
compte, par une jufte compenfarion , des 
beautés par jefquelles ils auroierçt racheter 
leurs écarts ou leurs négligences. 

Mr. Arcère , de l'Oratoire, lûteiWuitela 
Préface de PHiftoire de la Bçcbeïïe, que l'on 
fe propofe dans peu de doner au Public, 

M. de la Faille , Contrôleur ordinaire des 
Guerres? fit le&ure d'un Mémoire fur k* 

^ Pie*. 
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Pierres figurées du Pais A'Anna, pour ferv 
vir àTHiftoire naturelle de cette Province. 

A la fuite de ce Mémoire, M. Gaflumeau, . 
Secrétaire Perpétuel de l'Académie , lût unê  
Ode de M. Chabaud, Prêtre de l'Oratoire, 
Aflbcié de l'Académie de la B^cheUe, dô 
même que de celles _de Pau& de Villefran-
che. Voici quelques Strophes de cette-Ode, 
dont le fujet eft : La Religion nécejjaire 4 
l'Home* 

Je veux aprofondjr mon être 
Mais quel afreux cahos de SijUtnes divers ! 
Aucun £eux ve m'injbruit, &? je ne puis conoitr* 

Pourquoi je fuis dans /'Univers. 
Je ne conçoit point mon ejfence : 

Puisse me définir , fi mon Intelligence » 
Erre fans trouver de clarté ? 
FoibJe% inconfiante, cortontpùe* 
Ma Raifon fouvent fubftifue 
LeMenfonge à la Vérité. 

La Foudre gronde fur nos Têtes , 
Les Vents font èchapis de leurs fombres Prifms , 
JJn Pouvoir invifible abanâone aux Tempêtes 

Uefperance de nos MoiJJbns. 
Où tend cette Vague èeumante ? 

Un Grain de Sable arrête une Mer frémiffxnte y 
Qui devait engloutir nos bords. 
Par tout quelle haute Sageffh ! 
Mais, fiére Raifort, ta foiblejji 
N V« démêle pQJptt les rejforts* 

far 



, QSoire 1 7 5 4- 395 
Par tout, que de Cultes frivoles ! 

$oiis des Noms étrangers l'Enfer efi adoré \ 
<& quand le Monde enper rtefi rempli que a9Idoles 

Le vrai Dieufeul efi ignoré. 
Au Marbre on ofre des Victimes 9 

Jupiter, Mars, Vénus, célèbres par leursÇrimes t 

Sont encenfèspar les Mortels. 
Dieu puijfantj Arbitre équitable > 
Ecraje P Argile coupable + 
gui te refufe des Autels. 

Erreurs , chimères renaiffântes, 
Difparroijfés s la Foi fait briller fin Flambeau : 
Les doutes font levés , des clartés bienfaifantes 

Forment pour nous un jour nouveau* 
Confins notre Orgueil téméraire > 

-Quand tu parles > Grand Dieu , c'efi à PHomt à 
fe taire $ 

Qu'il adore tes Décrits: 
Si, de ce qui nous enxnrone » 
Votre foible Raifon s*ètone 
Peut-elle fonder tes fecrets. 

La Séance fût terminée par la Le£ure, 
quefir Mr. Arcerey des Vers fui vans, adref-
•fés à M* le Cardinal Querini, au fujet des 
Médailles que la Ville de Brejfe a fait fraper 
en fon hoiieur & que cette Lttinenct à en-
voiées a PAcadémie de la Rochelle. . 

I?un Art ingénieux* la Touche Jinguliére 
Te montre à nos regards , iBufire Cardinal) 

Et rend ton Ame toute entière * •"* 
Surla fur facedu métal,. » 4* *- * 
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Ce Chefâ?œuvre qui vient d'iclore% * 
Eft P bornage pompeux £uu Veuf le qui t?adore * 
J'y vois avec tranfftort, fous defavantes Mains » 
Son tilt &fou amour fidèlement empreints. 
Mais pourquoi le Burin, confieront ta Mémoire 

Ktus retrace fil tes Bienfaits t 
Sans kffecoufs de l'Art tu vivras i jamaù : 

Lu Mnfifànt chargé fHiftoire » 
Du foi* aikrmfet tu gloire. 
Apà de la Religion, 
î>ont tujais venger la querelle, 
Tes do&es Ecrits &ton Nom 
Sert*** ai0 durables qu'elle* 

t. 

DAns l'Aflemblée publique de PAc A DE
MIE FRANÇOISE , tenue à Paru, le 

2$. Août, M. de Boijjîy élu à la placedte 
Mr. Néricault Deftoucbes j vint y prendre 
féance : Ce choix avoit été prévenu par les 
Vœux du Public. Mr. de Boijfî fût reçu avec 
ces tranfports vrais & unanimes, ces aptau-
difTemens animés, témoignages dateurs & 
non équivoques » de l'eftisne générale > & 
qui font un nomagequ'onrendoit autant à 
rhonète des Mœurs qu'aux talent de l'E£ 
prit. Nous allons tranfcrire le Difcours 
qu'il prononça. 

MESSIEURS. Mafoible Voix dans ce nto. 
nient peut à peine articuler & fe faire enten
dre. Elle eft étoufée par la crainte que myinfpira 
fafpeS JumAjfemMéç reJpc3*M$. Lajoùt kétre 

qffii 
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Mjfîf.tartHi vous y achève de ntettr la parole. 
Je*im tais pour avoir trop à dire, & je trouve 
la Frefejropfoible pour exprimer ma reconoif. 
fance. " fermettes moi, Meilleurs > de la faire 
éclate)9 en Vers ; c*efi ma Langue familière, le 
Sophocle denêtre âge Pa parlée le premier dans 
me ocajion pareille; il efi fait pourjtrvir de 
modèle. Quel danger qu'il y ait à lefuiiïre, 
fofe fkniter en ce point 5 lefentimtnt me tien* 
dra iieu de Génie. Mon Cœur me le Confeille: 
je cède à fin impulfton > elle efi plus fure que 
PEfprit, & mérite mieux vitre afrokatkm. 

O D E . 
• Enés, Divine Pat/te, 

Prêtez-moi vos traits les plus forts : 
De vos tours la noble énergie 
teut feule rendre mes transports 1 
Mon ame étoit impatiente . *. . 
Mais 9 je fuis paie de l'attente j 
Par le bonheur dont je jouit $ 
Je firape au Teftiple de Mémoire $ 
11 s'ouvre, & le jour de ma gloire 
l i t la Fête du Grand Louis» 

Je frémis ! Où va mon audace/ 
Quel eft le péril que je cours 1 
Le grand tHome que je remplace 
Eft le Ttrmce de nos jours. 
J'ofe marcher dans fa carrière. 
Mail Dts+Tmskes eft pies de Molière t 
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Autant que je fuis loin de lui. 
Ami riant de la Sagefle, 
ïl fut divertir fans baffefle . 
Et nous inftruire fans ennui. 

Lt vice, avec un bras û'Htrcuk, 
Dans fes Ecrits eft combatu : 
Ils (ont Terrai du Ridicule , 
Et l'Ecole de la Vertu. 
Cette Morale » ces Maximes , 
Qui régnent par tout dans fes Rimes » 
C'eft dans fon cœur qu'il les puiià ; 
Son Art ne fut point un délire, 
En Philofophet on le vit rire > 
En Citoïen il amufa. 

Il ne borna point fon Génie 
Dans les limites de l'Auteur ; 
Il fut , pour fervir fa Patrie > 
Uutile Négociateur. 
11 fut, corne un plan Dramatique > 
Conduire un Projet Politique , 
jyAdiJfon , il fuivit les pas i 
Et contre l'aveugle ignorance, 
Prouva qu'un Ecrivain qui penfe, 
A TEfprit de tous les Etats. 

Ici > quand la mort vous l'enlève, 
Qui prend le foin de m'inftaler? 
C'eft de Thaiiè Un autre élève, 
Qui peut lui feul la confoler. 
Répare fa perte fatale ; 
Ce n'eft que dans la Capitale 
Que doit briller le vrai Talent. . 
Gnjfeù y ton devoir eft de plaira ; 
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Le Méchant te demande un Frère, 
Et Paris emprefle Fatend. 

De cet augufte Sanctuaire, 
Le Fondateur fut Richelieu t 

Éèguw en devint la lumière : 
Louis le Grandi en fut le Dieu ; 
Son Fils en eft l'apui durable. 
Les Arts , fous fon Empire aimable i 
Croiffent & régnent tour à tour. 
Il comble d'honeur ce Parnaffe. 
Que vois-je ? Un Héros de fa Race 
Vient d'y répandre un plus beau jour. 

Ce choix ajoute un nouveau luftre 
Aux premiers Sujets d'Apollon, 
Pour vous , Aréopage illuftre 
Quel honeur d'avoir un Bourbon ? 
Il n'eft plus rien qui vous détruife : 
Déformais de vôtre Dévife 
Tout garantit la Vérité; 
Un Corps dont Louis eft Je Maître > 
Et dont Qlermmt fait gloire d'être > 
Eft fur de Immortalité. 

Mais les d'eux exaucent la France i 
L'Airain rone, & fon bruit Guerrier , 
D'un Prince anonce la naiffance ; 
Je la célèbre le premier. 
Soutiens du Temple de Mémoire, 
Ne m'envies point cette gloire, 
Le zélé feul m'a tranfporté i 
Que vos chants fe hâtent d'éclore ; 
Briliés; D'un beau jour foible Auiore ; 
Je devance vôtre clarté. 

D d 
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Voici quelque Morceaux de la Réponfd 

de M* Greffe* , Directeur de l'Académie, 
^ p r è s avoir rendu juftice au Mérite & aux 

Ouvrages de M. de BoiJJy, par des Eloges 
pleins d'efprit & de candeur, il lui dit ; 

Dans ce concours brillant £$ nombreux des 
Témoins de votre triomphe, vous tiavés que 
des Amis. Ces aplaudiffemens pncéreSy cette 
fatisfa8ion générale de vous voir ajjîs parmji 
nous y vous louent plus éloquemment que je m 
pourois faire. La réunion des fentimens, cefu~ 
frage de la ^nommée, doit ici vous épargner, 
ainft, qu'à ceux qui myécoutenft, & à moi mê
me y les détails & Pennui d'un Eloge etiface. 
Heureux celui dont la gloire efi indépmdante de 
ve tribut fajlidteux & frivole, dont on nya 
point à jujlifier laborieufement les preuves y 

& qui, corne vous, Monfieur, eft annoncé 
par Hefiime publique, porté par le vœu de la 
Patrie, eji recommandé par lui même ! Quanct 
en raffemble tous ces avantages y que dtfpenf* 
tmt Equité Souveraine, & qu'elle ne dijfenfe 
qtCà peu de Gens y corne ton "W doit point fa 
réputation à de petit Prote&eur, nifes Titre*, 
a de pures p'étenfions, ni fon éxiftenc&a FEf~ 
prit d'autrui , on ne doit atfffi fon adoption* 
dans cette Compagnie y ni à t indécence des' 
Brigues > ni à fimportunité des infiances, ni 
mix refforts toujours cachés S? toitjmo's vifc 

kles9 
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Mes 9 dune injufie & ridicule féduSion. Su-,. 
férieuraux apuis étrangers 9 le mérite vérita
ble fe protège lui même, ilreftetranquile, €£> 
la Gloire fait le trouver. 

Mr. Grejfet fait enfuite le Portrait de 
M. Deflouàses t Ce morceau mérite d'être 
tranferit. 

'Né dtoec un Efprit élevé, une Ame ferme , 
-Aes fentimens nobles, & cette fupériorité deTa^ 
kns , gai s'étend à touè les genres , M. Def-
tQuches /« / remplir également bien, tous ceux 
auxquels il fut apliqué. Chargé des Afaires 
de France à Longes , il fut rendre fon Minif* 
tére également utile & agréable à fon Maître. 
& à /'Angleterre. Son Talent fingulier déco-
noître , cPaprofondir , d*aprécier les Homes, 
Çj* de lever d'une mainpromte & fûre tous le$> 
voiles dont PIntérêt, l'Amour propre & la 
Faujfeté s*envelopent ; ce talent, qu'il a fi bien 
prouvé 9 Pauroit conduit plus longtems &plus 
loin , dans la Carrière des Négociations £^ des 
Emplois lej plus dijiingués, fi PEfprit philofa* 
f bique infenfible, à P Ambition, - & le pan-
chant impétueux du Génie ne Pavoient ramena 
dans le fein du loiftr, que demandent les Arts. % 

Philofophe, fans en être témoins Citoïen, acou* 
PUmè à ne voir la gloire réelle des Talens , 
que dans Putilité dont ils peuvent être à la 5b-
éiéti , il tourna toutes fes viks vers ce but refi 

D d » piSable, 
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peBable, & montra, que la Comédie, quand 
elle efi infiruBive & noble, bien loin d'être 
envelqpée dans la profcription autrefois p-onon-
cée contre le crime & la bajfejfe de la farce an
tique , doit-être' regardée ̂ come F Ecole de Ici 
JUpifon & des Mœurs, Ecole plus utile par le, 
pouvoir de t'agrément, que ne le font tant de 
Xraitès de tyorale, qu'an lit1 fans goût , où 
qtfon ne lit pas. Il favoit, qu'il ejl des tems 
où la dépravation ^? le délire peuvent être por
tés à un s'y haut point > qne ni le rejpeft des 
Mœurs, ni le frein des Rienféances , ni les 
Loix du Bon* Sens lui mêée> né conferveut 
frefqtte plus d'empire fur les Homes, & que 
dfins ces tems fune fies , où la Raifon fe tait > 

où la Vertu çji également muette , le ridicule y 

ce Tir an univerfel & fi nécejfaire , peut feid 
élever encore , avec quelque fruit, une Voi* 
impérieufe , coniander, aux Efprits égarés , 
couvrir le Vice d'un oprobre falutaire, & 
rétablir les barrières de la Raifon £$ de lu 
Vertu. Tels furent fes Principes : Ses Tra
vaux y furent conformes, & lefuccès dut ré
pondre à fes Travaux. 

L'Eloge de M. de la Chauflee'fuit celui 
de M. Dejiottches ; Après quoi M. Greffe* 
expofe quelques Réflexions fur la Comédie. 
L'Auteur du Méchant eft bien fait pour nous 
éclairer fur les Principes de cet Art utile & 
K agréa-
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agréable » & fur les moïens de prévenir la 
décadence dont il eft menacé. Molière efi ie 
modèle que les Auteurs Comiques ne doivent 
pas perdre de vue, dit M. Greffer. Du fein 
de la bajfejfe & du mauvais goût, Molière, 

^ éclairé par la Nature , ofa s'élancer conra-
geufement loin des routes comunes, ^f porté 
fur les Ailes du Génie il fUt bientèt s'élever à 
une Sphère nouvelle , d'où il dona aux Homes 
des Préceptes, des Modèles & des Plaifirs. 
Voilà[fon exemple: Que nous enfeignc-t'H ? 
L'invariable Principe de ne point felaiffer fub-
juguer par le goût du tems, quand le vrai goût 
s'altère, s'éclipse, & touche au moment de fa 
chiite. Il eji à craindre que la manie des nou
veautés y pour qui le Luxe de nos jours multi
plie fi laborieufement les colifichets £? les riens, 
&faitfervir la magnificence à la petiteffe , ne 
viennent également ufurper au Tïiéatre la place 
des objets vraiment nobles , .vraiment utiles, 
n'y fajfe fuccèder la gentiïleffe il la grandeur , 
les phofphores, à la lumière, lenéantàl'éxifien-
ce \ il çfi à craindre que n'ofrant plus fur la 
Scène, qu'une foule de petits Tableaux, plus 
au moins neufs ? an ne néglige totalement de 
peindre les grands Cara&ères. Les demuco-
noijfeurs, qui nient tout ce qui les pajfe, pré
tendront que tous les grands Caractères font 
épuifès , qu'il n efi pkts dèxes coulçurs primiti-

t) d> 3 . s ves 
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ves ,à ofirir, & qu'il ne méfie que des nuances 

• légères h craïoner : Langage Je f ignorance & 
• de la médiocrité. Si Pon n'a plus à caraSérifer 
: de ces ridicules grojfîers d'un Siècle moins 

éclairé y un Monde toutuouveau ne refte^tJl 
pomt à peindre, à injlruire, depuis qu'a la 
honte des Homes, ces Vices les plus funejies fe 

- fontpoUs y colorés, embélis au point de n'être 
^ plus que desfujets de plaisanterie ? La Ûir-
. riére du Comique ne s'étend-t-elle point de jour 

tn jour y depuis que la Déraifon s'acrédite% 

fous le nom d'Esprit, que les prétendons de toute 
efpèce y fonr tant de petites renommées fans 
mérite, ê? que les ridicules mêmefe croient 

- Pair & le ton des grâces ï Ofons donc arra-
- cher d'une Main cowrageufe tous ces voiles im-

poseurs \ portons le jour de la'Vérité par tout 
* ok il manque encore y & fi la révolution du 
- Théâtre & du Goût eji inévitable y ainjîque 
\ celle des Moeurs y retardons-en du moins le mb-

ment funefie. 
DAcadémîe Françoife diftribua les Prix 

4 d'Eloquence & de PoeGe le même jour. Le 
Prix d'Eloquence, dont le fujet étoic la 

• Crainte du ridicule y fût ajugé au R. P. 
Courtoisy Jéfuhe, qui a remporté celui de 

- l'Année r7f2 . M. le Mîére, qui a été déjà 
couroné - l'Année paflee, a obtenu le Prix 
de Poefi*, dont P Empire de la Mode étoit le 

<• Sujet. * 
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L'Académie propofe pour fujet du Prix 

d'Eloquence pour l'Année I7?f. En quoi 
confifie PefpritPhibfophique conformément à 
ces paroles de l'Ecriture : Non plus japere 
quant oportetfapere. Ep. ad Rom.c. XII.iK 3. 

ï ' Académie des Sciences, Mes-Lettres Ç§ 
Arts d'AMiENS, célébra le 2f. Août, 

la Fête de St. Lotus fon Patron > dont le Pa. 
négirtque fût prononcé par M. Guidé, Cha
pelain de PEglife Cathédrale. 

M. Houfé, Diredeur, ouvrit ta Séance 
par un Difcours fur la néceilîté de fe formée 
un Caracâère & un Génie Citoien. 

M. Vallier, Colonel d'Infanterie, Acadé
micien^ honoraire, lût un Poème fur l'Em
pire de la Mode. 
- M. Bçtronj Secrétaire perpétuel, fit lec

ture des Eloges de Dont Bouquet & de M. 
Sécoujfey Académiciens s honoraires, moçts 
dans le cours de l'Année. 

M. Definoy, prononça un Difcours dotat 
1e fujet et oit, PInâuence de l'Air fur lo 
Tempéramment 

Les autres Ouvrages , gui remplirent la 
Séance, furent un Mémoire de M. tfttangefi 
fur M. l'Abé de Camps, Home de Lettres, 
né à Amiens. Deux Fables de M. de Riveri. 
Un Poçnte de Mr. Vallier fur l'Amour de la 

Dtf 4 Pa-

\ 
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:Patrie, qu'il termina par l'Eloge du Roi & 
l'cxpreflion de la Joie publique, cauféepar 
la Nai/Tance du Prince que le Ciel venoit d'à-

' corder aux Vœux de la France. 
V Académie dona deux Prix j l'un à ufle 

differtarièri fur les Laines, dont M. de Blan-
cheville, de Paris, eft l'Auteur, l'autre à un 

•Mémoire fur la Tourbe, fait par M. de 
'Btïïeri. 

Pojur fujets des deux Prix qu'elle diftfi-
buëra le 2Ç. Août I7îf . l'Académie pro-

*pofe hi Queftîôhs fuivantes. 
J '* Qitôn été, en France , F état du Corner ce 
& des Finances, depuis Hugues Capet, juf 

1 qu'à François I. 
é Quel eft FEfet du Prix ou du tauot de Fbu 
tèrêt^de F Argent fur la, culture des Terres & 
fur le Comerce ? ' 

Chacun des Prix fera une Médaille d'Or 
* de *a valeur dejoo. Liv. 

Les Auteurs adrefleront leurs Ouvrages, 
"afranchis déport , aved leurs Noms & leurs 
"Dévifës", cachetés, avant le ierjuinï7jf , 
à M, Bai'on> Secrétaire perpétuel de FAcadé-

' mie ^ à Amiens. 

• 0 1 * . 



OUVRAGES NOUVEAUX. 

£\Bfervations /wr les Antiquités de la Ville 
d'Herculanum, avec quelques Réfle

xions fur la Peinture & la Sculpture* des 
'anciens y & une courte Defcription W* quel
ques Antiquités des environs de Naplcs. Par 
Mrs* Cochin, Fils, & Bellicart. A Paris, 
chez Jombert, Rue Dauphine 17^4. in 12. 
I. Vol. avec un g}'and nombre de Gravures. 

Cette nouveauté comence par des Recher
ches Hiftorrques, fur Herculanum , qui pa-
roiffent être d'une très bones Main , & qui 
donent une idée très avantageufe de reten
due des Conoiifances de l'Anonime , qui eft 
l'Auteur de ce Morceau. 

" La Ire. & la 3 me. Partie de ce Vol. font de 
M. Bellicart Architedte des Académies de 
Florence & de Boulogne. Elles contiennent la ' 
Defcription des principales Antiquités que 
l'on a tirées de la Ville (buterraine'dV/trafAt-
miîn, & de quelques Antiquités répandues 
aux environs de Naples, à Pottzzol, à Bayes, 
à Çnmes & à Capqiie. Ce font des Détails , 
dont on ne peut fe faire une idée éxacftê  

• qu'en les voïant dans le Livre même & les 
Figures fous les yeux, ainfi ce que Ton pour-

roit 
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roit dire ici, n'ajouteroit pas que très peu 
de chofe à ce' qui eft déjà conu du Public. 

Des Obfervations (, fur les Peintures, 
&Herculanttin, forment la 2mè. Partie de cet 
Ouvrage : Elle eft de M. Cocbin le Fils , fi 
diftingué par fon talent fupérieur pour le 
Deflein & pour la Gravure. Il examine d'a
bord les Tableaux d'Hiftoire, Suivant cet ha
bile Wkifte, leur coloris n'a ni finefle, ni 
beauté, ni variété $ les grands clairs y font 
d'affés bonecouleur, & les demi teintes, de 
la même couleur depuis la Tête jufqu'aux 
pieds , d'un gris jaunâtre ou olivâtre, fans 
agrément ni variété. Le rouge domine dans 
les ombres dont le ton eft noirâtre ; les am
bres des Draperies fur tout, n'ont point de 
force > mais la Peinture à frefque ou à dé
trempe , eft fujette à cet inconvénient. Un 
autre défaut, qu'on pourroit reprocher éga
lement à beaucoup de frefques, même des 
meilleurs Maîtres d'Italie , c'eft que la cou
leur des ombres n'eft point rompue, & 
qu'elle eft la même que celle des lumières , 
Éns autre diférence que d'avoir moins de 
blanc. Au refte, il ne paroit pas qu'on 
puifle atribùer la foibleifc de couleur de ces 

fTableaux j à une altération caufée par les 
Teqis \ du moins ils paroiflent frais & bien 
confervés à cet égard. La façon de peindre 

.eft le plus fbyyent par hachures, Quelque-
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- fois fondue : Ils font prefque tous très peu 
: finis & peints à peu près, corne nos Déco
rations de Théâtre ; la manière en eft aifés 

> grande &la touche facile, mais elle indique 
plus de hardicife que de favoir. 

On a découvert auffi à Hercutamm un 
très grand nombre de Tableaux, d'Animaux, 
d'Oifeaux , de PoifTons , de Fruits &c. de 
grandeur naturelle, Ces morceaux font les 

. meilleurs -, ils font faits avec goût & avec fa
cilité , mais la plupart font peu finis, & 
n'ont pas toujours la rondeur ni l'éxa&itude 
néçeflaires. 

kes Tableaux d'Architedturç, quoi qu'en 
, grand nombre, ne méritent aucun éloge. 
Ces compofitions font tout à fait hors des 
proportions de PArchite&ure Grêqnt, les 
Colones y font en général, d'une longueur 

\ double ou triple de leur longueur naturelle. 
Les Moulures des Corniches, des Chapi
teaux & des Bafes, très mal profilées, tien-

'lient du goût des mauvais Gothiques. La 
plupart des Arabefques, mêlées d'Architec
ture , font aulli ridiculçs que les Deifeins 
Chinois : Il en fout cependant excepter deux 
ou trois Tableaux> qui font d'une couleur 
afles agréable ; quoique fans beaucoup de 
vérité, & dans lefquels le Païfage eft d'une 
touche aifés facile. 
' On peut acorder la même grâce à quelques 
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•MoVceaux d'Ornemens, mêlés de Feuilles 
de Vigne ou de Liérc. En général, ce qui 

:eft d'après nature, eft affés bon/ On ne , 
ipeut en dire autant de ce qui eft fait d'ima
gination. ILy a de la gradation ou du fuiant 
'dans ces Tableaux,, & l'Architecture s'y 
trouve en quelque façon mife en perfpe&ive, 
mais d'une manière qui prouve , que les 
Auteurs de cette compofitioli n'en favoient 
point la règle. Les Lignes- fuiantes ne ten
dent pas à beaucoup près au potot ou elles 
doivent fe réunir ,* il y a des objets vus en 
deflus & d'autres en deflous > mais il bau
droie plufieurs Horifons, fort cjiftans les 
uns des autres, pour les acorder. Enfin, 
on y voit une idée de la diminution des Ob
jets, mais fans aucune conoiiTances des 
Règles invariables auxquelles elle doit être 

.aflujettic: 11 n'y a prefque point d'intelli
gence ni d'éfetsde la Lumière. ' 

La Sculpture qu'on a trouvé dans cette 
Ville fouterraine , eft fort fapérieure à la 
Peinture. Le principal & le plus beau mor
ceau , eft une Statue Equcftrc de Marbre 
blanc, qui répréfente Nonnius Balbus. C'eft 
un jeune Home , armé d'une Cuirafle, qui 
ne delcend pas tout à fait jufqu'aux Han
ches. Il a , fous cette Cuirafle , une efpèce 
de Chemife fans Manches : Elle lui couvre 
feulement les~Epau!es, paife par deflous la 
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Cuirafle & finit au tiers des Cuiflfeç. Un 
Manteau , qu'il porte fur l'Epaule & i|r le 
Bras ̂ gauche, ne lui laiffeà découvert que 
la Main ,f dont il tient la Bride du Cheval ; 
cette Bride eft fort courte.. Il a les CuiiTes & 
les Jambes niïes, à la réferve des Brode
quins > qui ne montent guéres au-deffus du 

/cou de pied , fur lequel ils font noués par 
deux Cordons. Cette Figure eft de la plus 
grande beauté. La (implicite avec laquelle 
ellç eft gravée, ne la rend pas fi frapante 
ni fi belle au premier coup d'oeil, qu'elle le 
paToit après un examen atentif. La Tète eft 
admirable, & la Figure eft de la plus grande 
cprre<ftion j le contour en eft pur & fin ; les 
ajuftemens font d'une pianiére fimple & 
grande. Quoique le Cheval foit très-beau, 
& que fa Tête foit pleine de yie & de teu , 
il eft cependant inférieur à la Figure de 
l'Home, & il eft plus maniéré. 

Après .avoir détaillé tous les Morceaux de, 
Peinture & de Sculpture, qui lui ont paru 
le mériter, M. Cochin finit par des Obfer-
vations générales. Il remarque entr'autres> 
que d'un Ci grand nombre de Pièces de Pein
ture & d'Architecture , à peine pourroiMl 
•s'en trouver une feule , qui juftifiat les Elo
ges prodigués aux grands Maitres de TAn̂  
tiquité, & qui ont immortalité leurs Nojns. 



4 î 0 Journal Helvétique 

DÏCTIONAIREfcîBOGRAPHIQUI 
|ORTATiF. Nouvelle édition) à Bile r 

chez J. J. Schorndorjf. Cet Ouvrage, qui 
eft avec quelques augmentations, le thème 
que celui que Mr. Echard a doné en An
gleterre , fous le Titre de 12Interprète des 
Houvcllifies & Lifeurs de Gazettes, eft\léja 
ctitiu en France, par la Traduction récente 
qu'en a fait Mr. Vofgien. Pour doner une 
idée jufte de cet Ouvrage, nous raporte-
rons ce qu'il en dit lui - même. Voici corne 
il s'exprime : Ccji un Recueil Alphabétiqui 
de tous les Endroits un peu remarquables. On 
y trouve^ autant que lefujetpeut le permettre f 

& qu'on Va jugé convenable & nécejfaire, le 
Nom François ^ Latin d'un Lieu. Quelques 
Epithètes qui lui conviennent ; par exemple, en 
parlant d'une VUk y fi elle eft grande , petite > 
belle y forte, riche &c. %. En quel Fais ou 
Roïaume, Province , Contrée, on autre fub+ 
divifion de la Province , fur, ou auprès de 
quelle J^rviére ou Montagne elle eft fituée* 4. 
Si cyeft une Ville Capitale Patriarchale, At-
ikiépifcopale, Epifcopale , & de quel Archevê
ché elle dépend. S» Si elle eft Impériale ou Anféa-
tique, 6. S*il y a une Univerfité avec une JSjpf* 
thé te convenable à cette Univerfité. 7. S'il y a 
un Parlement , fi elle a Titre de Dtiché de 

'Comté &c* 8* De quelle Empereur, ityi* 
^ince ,' m ftàjfimce elle eft fujette. $. Si 
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elle efifameufepar quelques Bataille, lo.jt'*/ . 
y a quelque Art, quelque Ouvrage, qxSÊ{ne 
Invention , ou aune chofe, qui puijfe la dif-
tinguer. i l . Les Grmtds Hommes qu'elle a 
produits. 12. Son Comerce, les ProduHiom 
de fan Terroir. 13. Sa dijlance en Lieues de 
France des "principaux Endroits qui Penvi-i 

tonnent , & de la Capitale de la Province, 
du Rotanme, furtout lorfque c'ejl une Ville de. 
France. 14. Sa pofition par raport au Nord, 
Sud, EJt & tiuejl de ces Lieux, ce qui eji 
dune gradde utilité pour entendre la marche 
des Armées. 15. Si c'eji la Capitale d'un 
B&aume ou dune Puiffance Souveraine? à 
quelle dijlance elle eji des Villes de même rang 5. 
v. g. à PArt. de Paris , nous indiquons coin* 
bien cette Ville eji éloignée de Vienne , de B$me,. 
de Madrid, deConfiantinople &c. 16. Enfin fa 
Longitude & fa Latitude. Si c'efi un Rdiaumey 

" une Provincey &c. On remarque fes Bornes, fort 
Etendue, la nature de fon Terroir , ce qu'il pro
duit , les Mœurs, les Coutumes fë? la Religion 
de fes Habitàns, foh Gouvernement &c. Quand 
il s'agit d'un Pais nouvellement conu on marqua 
par qui & en quel tems il a été découvert- , 

Nous n'avons rien oublié, ajoute Mr* 
Vofgien , pour peyfeBioner ce petit Ouvrage , 
déjà fort parfait en lui-même^ : On peut juger 
de fa bonté par le grand ytombre d Editions 
qu'on m a doué m Jnglctmc.M t™ #dnné& 
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Nous Pavons traduit fur la i^eme. ce, qui} 

/ joiff^aux changemens & aux Aditions confidé* 
râbles que nous y avons faits, done lieu dif
férer tque le Public le recevra favorablement S 

' Le promt débit de la première Edition 
Françoife obligea d'en donner une fecçnde, 
puis une troifiéme, dans chacune defquelles 
on ne manqua de profiter, tant des Re
marques que lé Tradudleur avoit faites lui-
même, que dçv celles qui lui avoient été 
fournies d'ailleurs ; enforte que l'on peut 
dire qu'il ne manque rien à la trôificme 
Edition. Il n'y a que le prix urt peu haut, 
qui rebute nombre d'Acheteurs : C'eft en 
leur faveur, que le Sieur Schorndorjf, Li
braire & Imprimeur à Baie, s'eft déterminé 
à en faire la réimpreflion , en le mettant 
à un prix extrêmement modique. 

Il s'engage à rendre fon Edition plus 
coreéte & plus belle que celle de Paris, 
tant pour les Caractères que pour le Papier. 

Cet Ouvrage ne contera aux perfones 
qui foufcriront que 3. liv. de France, om 
20. batz de Suifje païables moitié en SouC 
crivant & moitié aux Pâques prochaines eit 
recevant l'Ouvrage. On pourra Soufcrire 
chez les Editeurs de ce Journal jufqucs à 
h fin de l'Année courante ; pafle ce tems , 
l'Ouvrage ne fe vendra plus à moins de liv* 
5- de irancey ou 2. florins d'Empire, 
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L ' H E U R E U X . 

' P/à* Philofbphique, ew ^Oŷ  ^f ew /ro/V 
A7w, j / ^ parois depuis peu. 

I 'Idée de cet Ouvrage eft extrêmement 
(kiguliére. 

Un Roi entouré de Couvtifans, ocupçs 
fèns ceffe du foin de lui plaire > des Femmes 

' charmantes qui s'emprefféftt à inviter , & à 
Combler (es defir$ 5 un Roi adoré de fes 
Sujets , craint & refpeélé de fes Ennemis, 
Couvert de gloire 5 un Roi enfin à qui il ne 
manque rien, pour ècre parfaiteméiu heu
reux , eft cependant dévoré par l'ennui. 
Quand il eft environé de fa Cour , clic l'em-
barafle ; quand il eft feul, il eft à charge à 
lui même; d'où il conclut, qu'il n'y a 
point de véritable bonheur. Il fait part de 
fon état déplorable à un de fes intimes Con
fidents j celui-ci après avoir aplaudi auxfen-
tenceS', que le Roi débite contre le bonheur, 
ne peut fr'empêcher de dire que Félix > Pro
priétaire d'un Château voifin de la Cour , 
paroit jouir d'une entière félicité. Le Roi 
n'en veut riôn croire. Pour s'en eclaircir, il 
va tout feul en habit de Campagne chez Fé
lix, cju'il trouve endormi furvun Ut de ga-

E e zo«. 
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^çn. Félix s'éveille & ne reconoit point It 
Roi i il le prend pour un Curieux , qui vient 
voir de beaux Jardins. Le Monarque l'in
terroge-fur le bonheur & fur le malheur. 
Félix répond , que l'Home ne doit jamais 
fon malheur qu'à lui même , & que dans 
quelque fituation où il puifle fe trouver il ne 
dépend que de lui d'être heureux. Le Roi 
vient retrouver fon Favori, & lui dit, que 
le prétendu bonheur de Félix ne confifte que 
dans un grand fond de vanité , fous lequel 
eft caché l'Ame la plus chancelante. Je veux 
le dénrafquer f ajoute le Roi, & je vais le 
faire paffer par de R rudes épreuves , qu'il ne 
pourra les foutenir. Félix eft enchanté de 
fou Château, qu'il a pris foin lui même 
d êmbélir. Le Roi ordone qu'on mette le 
fçu aux: quatre coins de ce Château 3 il -eft 
obéi, à en un inftant le Château efteon-* 
fiupé, ainfi que les Meubles précieux qu'il 
renferhie. Félix eft infenfible à cette perte > 
&rfon unique foin eft de confoler fa Femme, 
qu'un pareil défaftre a plongée dans la plus 
vive douleur. Félix z un Ami, fur la fin-
céritéduquel il compte. Cet Ami va à la 
Cour, & le Roi le corromt, au point de 
lui faire publier que Félix eft. un Coquin. 
Une pareille infamie ne fait point d'impret 
lion fur Félix > il plaint feulement fojaÀmi> 
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iqui l'Ambition a tourné la tête. Félix ado-
re fa Femme, qui ell belle, jeune, ten
dre & fidèle : Le Roi la fait enlever par des 
JUTailîns, q>ii la dépouillent & biffent fes 
Habits tous fanglans ; Félix veut la fecou-
rir, mais c'eft inutilement, & un momenfe 
après on vient lui faire des Complimens de 
Condoléance fur la mort de fon Epoufe ; de 
forte qu'il ne peut plus douter de fon mal-
hewr. Il pleure , & il trouve des délices 
dans les pleurs qu'il répand ; elles font là 
foufee du fentiment; il veut fonger faus 
cefle à ce qu'il a perdu ; & ce fou venir , loirt 
de troubler fon bonheur, ne fait que l'aug
menter. Félix eft acufé d'avoir lui même ad 
falfiné fa Femme ,• il eft arrêté & conduit 
dans un Cachot, il va être traîné au fuplice 
& dans cet état il dit : Pnifqu'il tjl un terme à 
h Vie de PHome , quelle circonjiance plus fà* 
vorabU pour la perdre, que celle ok je mé 
trouve ! Privé d'un bien qui faifoit mes doux 
amufemens, féparé cruellement d!une Epoufe 
chérie, acufé de Crimes que je riai pas comis , 
enfermé dans un noir Cachot, chargé de fers , 
que puà-je faire encore dans le Monde? Serait 
je jamais ajfez heureux, que de trouver une 
pareille ocafion pour le quiter. La mort ne peut 
être fupartable que quand ohfe trouve dans une 
mauvaife fituation 5 il ejlfâcheux d'enfièir hf 

E e % "• 
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%-tgurur dans une autre , Ç§ ne me voila-fil 
fas dans le plus mauvais état. Mourir dans cet 
infant, nejî-ce pas être heureux ?^ Quelle coru-
folation de m point furvivre à tant d*accidens A 
Peut-être auroù-je perdu dans la fuite cette tratu 
quihte où fai vécu jufqu'à'Cejour. 

Cependant la Femme de Félix n'eft pas 
morte; elle a çté conduite à la Cour, où 
l'on a pour elle toutes fortes d'égards 5 elle 
y eft traitée magnifiquement, & on lui a 
fionédes Gens pour lui faire tout voir 9 elle 
demande à aller àdt\s le Parc : Au lieu de 
1^ conduire , on l'égaré, & elle trouve fur 
fon paifage fon Mari que l'on conduit au fu-
plice. Il la reconoit, il lui parle j mais elle 
faitfemblant d«ne l'avoir jamais va Félix 
dit enfi^te, qued,uis ce trouble afreux , il 
|ui re% encore une çonfolatiou » c'eft de fa-
voir qu'elle refpirç. Son Àmifurvient, &. 
de p̂ uc qu'on ne fufyemke L'éxecution , i\ 
confinée qu'il a vu lui même Fdtx affalfiner, 
fa Femmei cita çft néanmoins devant ieŝ  
yeux. AJorsle Roi paroit ; il calme le? alar
mas de Félix y il lui rend fo Femme, il pro-
niet de réparer lçs maux qu'il lui a caufés, 
& il.fe guérit de l'erreur funefte dans la
quelle il étoic tombé. Félix pardone à fonk 

Ami , qui fe rép'ent de fon Grime, & "tous 
font heureux. 

i 
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E N I G M E . 
s» • 

MA forme, cher Lecteur , 
Eft affés furprenante, . 

Car quoique dans le fond , je fois une Rondeur 
Au dehors cependant, trois Angles je préfente. 

L'Or & l'Argent me fervent d'Ornement; 
De peu d'ufage au Sexe & plus utile à l'Home. 

Je fuis noir ordinairement, 
Excepté toutefois, lorfque je viens de Rome. 

L O G O G R I P H E . 
T A fureur des Humains a caufé ma naiflance r 

*-* Et certains Animaux aidoient à mon Enfonce]; 
De leur dépouille an me forma longtems. v 

Mais bientôt rinduftrie anirmnt la prudence , 
Vint réformer mes Defcendans. 

La Vanité nous fit une parure , 
Lors fur ma forme & ma figure 

On décida du mérite des Gens. 
Un' Dieu m'a fait ; & même une Déeffe 

. Des Humains me fit la terreur 
En ru habillant, Depuis , par la Nobleffe y 

Je fuis pris à titre d'honeur , 
Par des Rangs- diférens , pour défrgner Pefpèce. 
iVJon ufrge jadis ? étokd'un grand fecours ,• 
DeimalKeirreux Mortels je pléfendois les jours. 

A prêtent, à ma refiftance, 
V ainement auroit- on recours ; 

Au-
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Audi m'a-t'on négligé pour tonjoujç*. % , 

- Des fervices (buvent, telle eft'larécômpenfe. 
De huit Lettres je fuis ; & fi tu rhe fépares f 

' Tu trouveras par ta divifion , 
Trois inftrumens , un Fleuve du Tenarre 

Uu Supiice, une Paflion, 
Ce qu'à regret l'Ecolier montre au Maître 

Pour foufrir la correction s 
Ce qu'un Efclate à k foi ne peut être. 

Une parure au Col, un Animal cornu * 
La Femelle d'un pie fendu, 
Une Ville de Normandie, 
Ce que la Nuit ne peut foufrir, 
Et qui n'eft pas fait pour dormir ; 
Du Corps la plus noble partie , 
Un Evangelifte , un Métal , 
Une couleur, plus un Mufical, 

Ce qu'un Moufle avec art fait replier & tendre, 
Un Cnme pour lequel un coupable on fait pendre* 

Une Mufe , une Plante , un PoicL 
Un Infecte rampant, qui loge dans le bois, 

Ce que fouvent demande un Hidropique 
Une Figure en tout géométrique , 

Qu'à réclipfe on compare peu ; 
Ce qu'ciprès la foudre on expliqué, 
Lorfque l'on charge une Arme à feu » 

Le Père de Saturne & le Fruit pacifique : 
Enfin 9 ce <\uc je brûle en décrivant, Lecteur. . . 

Bon foir. Adieu de tout mon cœur. 

SI F LE T eft le Moc de l'Enigme de 
Septembre. 
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A V I S. 

ON trouvera diez Mr. le Capitaine Uautier a Mnudon 
la véritable PanalTee Minérale drcouve>e depuis plu-

iîeur* Années p*r un fameux Cniraifre S m fie cV portée 
aâuellcment à la pJus grande perfi&iftn; clic çft usée 
de 1* Animal, 4u Vrgè'tal & du Minerai par lîmpatit ^ plut 
dft quatre mille Perle nés de. tout lcite & de tout âgé ont 
fait une heuteuie Expérience de ce Remède. On a dé* 
Aâes autetuiquesen main, des heureux etets qu'il a ope» 
ré. Cette Panache tft scccmic corne un tutfrttflque un. 
manquât le dans le* grandes Maladies j elle guèxit gené-
iàiem«ot & radicalement toutes fortes de Fièvres , de 

. même qisé lis Migraines invétérées, les ^ et tiges* j elle dt 
admirable pour Ici Filles &t Femme», qu^ ne peuvent pas 

I avoir leur règles ; elle eot au lit iouversine lur u ut contre 
lit Fieurefies, Fièvres malignes Flux âe fang,'Kelite-
?éfole &c. ne laiffbnt aucune mai que des bomers à ceuk 
qui l'aiant le fervent de cette Poudre »,ellc~tue & chaUje 
loi Vers radicalement & l'emporte à cet' 'égard' fui tout 
autre Vermifuge} en Un mot il n'y a çoitu de Maladie 
où elle ne convienne, puis qu'elle va au (jng 5c ^ p u 
rifie. Ce^ehîède^ft fort fsciïe à prendre , n'aiant ni ge»"t» 
ni odeur. On peut le déîaierdans une cuilleree.de BetHUon, 
dans du Thé , .du Viu ou de l'Eau. La Pnfr eft du pDfd> 
de 4. grains} elle agit par les Sueurs, paries belles où 
pat les VomifiTemems * fans peine, le tont fuivant que la 
Nature Je requiert, & fur tout par les TJnnes* ce que. 
l**>n ^eut obfervcr par fen infpe&icn dan» un Verre, Le 
jpur qu'on la prendra en ne deit rien manger jufques à 
u'ne ou deux heures ?près Midi, maison prendra un petit 
Bouillon léger de demi heure en demi/heure. Les Per-
fyies dit! ci les à émouvoir pourront en prendre Z. prifesi 
fans crainte , pas même quand ils en prendroient.3. & 4. 
prîfes. La Prife eft <ie 10. f. courant & en gros de 40» 
Francs le Cent. Il en f.ur 5. à 6. Prifes pour une Cuie. 
On doit afranchir les Lettres qu'on écrira, a M. Leautieri 
fias .quoi elles reflet ont au ubut. 
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